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Les diverses enquêtes sur les migrations moss~ menées,
de 1972 à 1974, dans le cadre de la Convention d!études établie
entre le Gouvernement de<la Haute-Volta et l'O.R.S.T.O.M., ont
donné lieu à un ensemble de documents, remis en 1975 au maître
d'oeuvre duprog~amme d'études. Cet ensemble se divise en trois
parties.
La première, consacrée aux migrations à l'intérieur du ter-
ritoire national (Dossier 1, Fascicul~I et 2), retrace leur
évolution passée et récente, définit leur champ géographique, é-
tudie le nouveau courant d'émigration - vers les "terres neuves" -
apparu récemment, et accorde une attention spécifique à l'en-
vircm~~tn~~ç':soëiologiqueet psycho-sociologique des mouvements
anciens et actüéls.-- , - ---
-La seconde s'adresse aux migrations vers l'étranger (Dossier
Il, P"8scicules 1 et 2). Une analyse statistique présente l' ensem-
ble des donné'esélémentaires recuei Hies sur ces migrations, lors
d'une enquête par sondage menée à l'intérieur du pays Mossi. Des
études particulières prolongent la précédente, et approfondissent
certains aspects du phénomène migratoire, reconnus déterminants,
dans les domaines économique, sociologique, p.sycho-sociologique.
Deux études complémentaires s'attachent, l'une aux condi-
tions géographiques de l'émigration à partir du pays Mossi (Dos-
sier II, Fascicule 3), l'autre à la p~atique économique mossi ,
et ses relations avec les phénomènes migratoires (Dossier III).
Les travaux menés sur les migr~tions MOssi ont été
orientés par deux options initiales, qui se re-flètent dans la
structure des documents présentant leurs résultats. La pluralité
des perspectives de recherche mises-au service du programme
d'études, et la relative latitude laissée aux chercheurs d'affiner
leur approche dans leur secteur d'investigation, devaient per-
mettre aux travaux de s'extraire plus aisément du redoutable
champ des images du passé et des -idées reçues, dans lequel se
sont souvent laissées enfermer les enquêtes similaires. L'intérêt
porté simultanément aux faits migratoires, et aux facteurs
susceptibles de les rendre intelligibles, éloignait considérable-
ment l'horizon de la ,recherche, et faisait de l'étude duphénomène
mi.graioIre unë- voië-de pénétration, - qui s'est avérée parti cu-
lièrement efficace -, à l'intérieur de-la'so-ciété-'mossr-elsès
difficultésactueHes.
A travers cette double option, le programme d'études s'est
eJ(posé à plusieurs risques, délibérément assumés. En premier'îieu,
celui d'offrir un caractère quelque peu inachevé : chaque pas 'fait
vers une mei Heure connaissance de la place et de la s~_gnification
des migrations au sein de la société mossi en appelait ùn autre,
et invitait en définitive le chercheur, de proche en proche, à
une anthropologie générale de la société. En second lieu, la projec-
tion des faits migratoires au sein de la société mossi, selon les
perspectives disciplinaires, et selon le degré de ccnnaissance
préalable, de compréhension de la société étudiée, a été menée dans
une variété de voies qui se sont révélées parfois difficilement
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communicantes :' rançon d'une ouverture volontaire hors des
sentiers.battus, tant par les idées exprimées que les méthodes
utilisées. Enfin, le faisceau des cherchE.urs rassemblés et d'
enquêtes mises en place, joint aux distorsions signalées,
ont conduit à des ~nalyses et conclusions partielles, entre
lesqu(i!lles·il serait vain de vouloir dissimuler. les écarts.
i'lais.lesdivergences que l'on peut déceler ne fO..-lt, pour une
part, que refléter les contradictions d'une société aux prises
avec un~ situation qui la dépasse. Elles sont le gage d'autre
part d'une. attitude essentiellenent scientifique, c'est':"'à-dire
non réductrice, devant la complexité des faits et des signi-
fications. .
Ces dissonances ~épondent,aussi, aux difficultés spécifi-
uesu'offre au statisticien l'a roche des faits miRratoires
définition des concepts, collecte d informations sur des ab-
sents, ou sur des mouvements anciens). Ossature des recherches
menées sur les migrations vers l'étranger, l'enquête par son-
dage faite en pays Hossi, bien qu'originale par sa méthode (ob-
servation renouvelée d'un même échantillon de familles),~ n'a
pas surmonté toutes ces difficultés. Certains de ses résultats
(flux de personnes et de biens, en particulier) sont entachés'
Il' incertitude, ou liés aux hypothèses qui ont présidé à leur, .
ajustement. Par ailleurs, les contrôles opérés (1) montrent que
le bilan économique des exploitations agricoles n'a pas échappé
à la défaillance de la mémoire des personnes interrogées.
Notre programme d'études a établi que, dans .les conditiop.s·
actuelles, toute enquête par sondage se heurte à des limites,
pratiquement insurmontables, dans la collecte de certaines in-
formations, ÜDposant l'appel à d'autres techniques de recherche.
Il apparaît, à cet égard, que les obj eet if s assignés à l' en-
quête tnenée en pays Hossi étaient peut-être, sur certains
points, excessivement ambitieux. C'est l!envers d'une attitude
de recherche résolument tournée vers un progrès des connaissances
et ~es méthodes pour y parvenir.
'Par sa structure, et les problèmes apparus, l' ensem-
. ble des documents rl2Il1is au maître d'oeuvre du prbgranuiJ(~ d'études
appelait nécessaircrnent une synthèse.
Le premier volet decètte synthèse - "Les migrations mossi.
Une ,société bousculée par son destin." - està lq. fois 1'épilo~ .
gue, et un guide de lecture, des documents déjà communiqués. Il.
retient les informations essentiell l2s ; il ass,ocie,. pondère, .
prolonge, redresse les analyses et interprétations présentées
dans chaque perspective ùe recherche.
(l) cf. l'annexe intitulée "Le temps et l'oubli", jointe à l'étude
des aspects éc'o .miques des milieux ruraux mossi. (Dossier III,
pp. 120-127).
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Le texte distingue au sein de la société et de l'économie
mossi anciennes, et de leur évolution au cours du XXe siècle,
les éléments sur lesquels s'appuient les comportements migra-
toires actuels. Il relève les dérives historiques des migrations,
et présente les liens entre les mouvements du passé et ceux du
présent. Il caractérise le faisceau de processus, à la fois
internes aux phénomènes migratoires, et aux situations auxquelles
ils répondent, qui rendent compte de l'enchaînement des diverses
formes actuelles de l'émigration. Il définit la fonction et les
conséquences de celles-ci au sein de la société mossi de nos
jours.
Ce texte insère, en définitive, l'ensemble des conclusions
scientifiques retenues. dans un même schéma de compréhension
des mouvements migratoires_qu1, assoc1ant le present au passé
dans lequel 11 s'enrac~ne, appréhende l'envahissement croissant
de la société mossi par le phénomène migratoire. L'alliance des
situations, valeurs, comportements imposés à la société et son
économie, et des forces désormais puisées à l'intérieur de celles-
ci, fait des migrations actuelles l'expression d'une véritable
crise de société.
R(;servé aux migrations vers les "terres neuves", réalité
nouvelle du présent, le second volet répond à un objectif con-
sidéré comme prioritaire, et que la nature des enquêtes entre-
prises, et des informations rassemblées (1), permettait de sa-
tisfaire : constituer un dossier de travail commode pour tous
ceux qui sont amenés à se préoccuper, S01t des m1grations spon-
tanées vers les "terres neuves", soit des leçons que celles-ci
peuvent apporter pour l'élaboration d'un programme de mise en
valeur, par des immigrants mossi, des terres inexploitées des
vallées des Volta.
Après les avoir triées et classées, il rassemble les prin-
cipales données recueillies. Il s'attache particulièrement aux
processus mis en oeuvre, et leur projection tant dans les régions
d'accueil que de départ des migrants. Il analyse les caractères
dominants de la société immigrée et de son économie. Il esquisse
les bases et orientations possibles d'une action qui viserait
à mettre à profit, en les canalisant, les forces sur lesquelles
reposent ces migrations, au service d'une politique nationale
des ressources humaines.
(1) Réalisées essentiellement dans les aires d'accueil des migrants,
les enquêtes sur les migrationa vers les "terres neuves" sc
prêtaient, beaucoup mieux que celles consacrées aux migrations
vers l'étranger (limitées au pays Mossi), à l'étude du mouve-
ment migratoire lui-même, et surtout des conditions et modalités
de l'installation et de l'activit(; des migrants.
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UNE SOCIETE BOUSCULEE PAR. SON DESTIN
Au sein des migrations mossi actuelles se distinguent
trois courants d'émigration majeurs, qui se sont développés à
un rythme et avec une ampleur propres, dans des champs géogra-
phiques particul:ters. .
Le plus ancien, et le plus important, regroupe tous les
mouvements temporaires de:travailleurs, le plus souvent de jeunes
hommes célibataires, vers les lieux susceptibles d'offrir des
emplois, désormais essentiellement la Côte d'Ivoire. A ces mou~
vements se joint un flux marginal de chefs d'exploitation, partis
seuls, pendant de courtes périodes, quérir quelques revenus com-
plémentaires indispensables.
Les migrations prolongées de jeunes hommes mariés, généralement
aides-familiaux dans l'exploitation d'un aîné, se sont dévelop-
pées plus récemment. En quête de revenus personnels suffisamment
abondants et réguliers, les migrants les trouvent surtout en milieu
urbain, dans les pays voisins (Côte d'Ivoire et Ghana) et en
Haute-Volta. Une fraction de ces migrations conduisent à des
installations définitives.
Les migrations durables d'adultes, fréquemment de jeunes
chefs d'exploitation (ou aspirant à le devenir), à la recherche
de conditions plus favorables à leur activité agricole, se dirigent
pour la plupart vers les"terres neuves" voltaïques (1). Apparues
vers 1963-64, elles se sont multipliées à partir de 1969-70.
Chacun de ces courants d'émigration a ses traits propres,
mais aussi pour une part s'appuie sur les autres, ou se prolonge
en eux. De l'un à l'autre, il n'y a pas une solution de continui-
té radicale : ils· s'associent dans une même turbulence migratoire.
Ils répondent tous à un écart important entre l'aptitude
du pays Mossi à satisfaire les aspirations économiques des diffé-
rentes couches de population concernées, et les promessE!sde pro-
motion: détenues par les divers mi lieux d' accuei1. Cet évart a
été dans une certaine mesure suscité, puis accentué, par la poli-
tique économique régionale suivie par l'administration française,
au sein de l'ancienne A.O.F., et la place de "réserve" de main
d'oeuvre, au service des entreprises ivoiriennes,depuis lors
dévolue au pays Mossi.
Ils sont tous aussi un produit de la société mossi; telle
qu'elle est devenue~ Malmenée par son histoire contemporaine,
désarçonnée par la croissance de sa population, péilétrée de
toutes parts par l'idéologie nouvelle, nouée autour du profit
(1) Certaines franchissent vraisemblablement les frontières de la
Haute-Volta (Ghana, Côte d'~voire). Leur importance ne peut
être établie avec les données disponibles.
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personnel et de l'argent -que sa terre ne sait lui apporter -,
la société mossi. à travers ses classes dirigeantes. s'est
crispée dans un refus du changement à mesure que celui-ci deve-
nait plus pressant. Figée sur les techniques, les institutions,
les valeurs transmises par la tradition, elle se replie sur
elle-même.
:! .'(Zhàcun des courants d'émigration participe. en profon-
deur, à une contes tation de l'ordre social' et. économique ~tabli,
et manifeste une rUi.>ture de solidarité, Mais.simultanément. chacun
désamorce cette contestation et renforce l'immobilisme de la
société. Ecartant de celle-ci les éléments qui ont cédé à l'appel
du changement, accentuant concrètetnent. ses difficultés. ils fa-
vorisent tous les processus qui lui permettent d'esquiver l'af-.
frontement avec son temps présent.:(
, .
' .. ".:
1. L'ECHO DU PASSE DANS LE PRESENT
'·,i.
La turbulence migratcire actuelle doit beaucoup à l'his-
toire contemporaine de la société mossi, et aux diverses formes'
d'émigration qu'elle a fait naître pendant la première moitié
du XXe siècle. Celles-ci étaient des fac~ttes. différenciées d'un
même mouvement "échappatoire"face aux contraintes exercées par
l'administration .coloniàle sur la société mossi. etsur.t,out son
économie.'
Ce mouvement" échappatoire" n'a pas été l'apanage de la po-
pulation mossi ; il s'est étendu à la plupart des ethnies voisines
(Bissa.et Gurunsi, en particulier). Mais. les conséquences des
interventions. direc~ec ou i~directes. de l'administration ont été
d'autant plus vives et irréversibles que. par divers caractères.
ls 130cî,été' mossi .était peU à même de les .affronter. Ces interven-
tions ont rompu un équflihie, déj àprécai re, entre i 'effectif .
de la population. et les ress.ources agricoles. Elles ont brisé les
complémentarités et solidarités qui, au sein de l'organisation
socio-économique ancienne. tempéraient une opposi tion fonctionnelle
entre ·les différentes catégories a,. producteurs. Elles ont exa":'. .
cerbé et dénaturé certaines fonnestraditionnelles de la mobilité
géographique ..
1.1. Un don de l'histoire
terres médiocres.
une population nombreuse suf 'des'
De la Haute-Volta, le pays Mossi n'occupe pas -la meilleure
part •. Si Jes conditions pluviométriques sont moyennes (de 650 mm .
de pluies annuelles au Nord. à près def.OOO au Sud) ~ les ressources
en sol:> spntparticulièrement médiocres. Le "plateau" mossi s'ins-
crit~resque ent.i~rement sur. des formations géologiques cristallines.
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Surfaces cuirassées (témoins d'anciennes surfaces d'aplanisse-
ment), sols gravillonnaires~ sols sut arènes granitiques prédo- ."
mitlint . largement :. les' rendements agricoles sont au mieux mo-
destes, et aléatoires (selon l'aboT'ldance et la répartition des
pluies annuelles) ; tapissés de produits co11uviaux~a11uviaux,.
les bas versants. les fonds de vallée peuvent cependant offrir
de meilleures récoltes, si l'hydromorphie n'est pas excessive.
Seules quelques zones relativement étendues tranchent
vraiment par leur fertilité. Autour de l'arc de collines birti-
miennes (d'origine volcanique). au Nord du pays. les sols sont
généreux, si les pluies s'y prêteat - ce qu'elles ne font qu'ir-
règu1ièrement. Dans la vallée de la Volta blanche (et de ses
principaux aff1uents)~ et à l'aval de celle de la Volta rouge,
les sols se développent sur les produits 'd'une altération ac-
tuelle des roches: ils sont fréquemment à même d'offrir de' bons
rendements. Mais ils sont très argileux.et donc sensibles aux
a1éa:spruviométriques(dessication~engorgement), et leur mise
en valeur dépasse souvent 1espossibili tés techniques des paysans'
(forte compacité, mauvais drainage). La technologie élémentaire
à la disposition des exploitants mossi avait certainement
beaucoup contribué, dans le passé. à faire des vallées "fertiles"
- aux yeux des agronomes -, des 40nes naturellement peu aptes
à fixer' des populations nombreuses.
Au plan économique, le pays Mossi ne se distingue pas fonda-
mentalement des régions voisines (;:;auf par rapport au Sahe1~
où prédomine l'élevage) : ni par le type d'économie, vouée avant
tout à l'auto-subsistance familiale; ni par le système de produc-
tion agricole - mils et sorghos dccupent une grande place ; ni
par les ·techniques culturales pratiquées~ caractérisées par l'us'age
de la houe manuelle, et l'absence de tout procédé de referti1isa~
tion dw sol autre' que la jachère sur l'essentiel des terrains de
culture':"
Dès la fin du XIXème siècle. le pays Mossi a cependant
impressionné les observateurs par sa masse démographique. et
l'étendue des terres cultivées, et de façon générale, la forte charge
démographique pesant déjà sur les ~erroirs villageois. D'après'
les descriptions faites~ à l'époquo ,du paysage humanisé dans
certaines régions du pays Mossi~ on peut estimer que l'occupa-
tion du sol présentait déjà des caractères peu différents de
ceux que l'on observe de nos jours. et qui contrastaient avec
cellt des régions voisines. De cette densité du peuplement, que
n'appelaient mi les potentialités naturelles du pays Mossi, ni le
système agricole mis en oeuvre~ seule l'histoire rend compte,
à travers le·. sys tème politique importé, et imposé parle groupe des
nakomsé. .
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Dans le passé lointain, le pays Mossi était peuplé de
groupes ethniques anciennement installés et organisés (pour la
plupart d'entre eux) sur des bases socio-politiques lignag~res.
Il a été investi, à partir du XVe siècle, par une population
guerrière, venue du Nord-Est du Ghana. Celle-ci a peu à peu
étendu sa domination politique, d~coupant le pays en une hié-
rarchie de commandements territoriaux, rassemblés dans un royaume
dont la capitale était Ouagadougou (une province étant toute-
fois devenue indépendante).
Propice par ailleurs à une certaine unification culturelle
(faite d'échanges entre les envahisseurs - les nakomsé ~. et les
autochtones), 'le pouvoir politico-militaire mis en place garan-
tissait, jadis, la sécurité de la population face aux:agressions
extérieures. Hormis les querelles de succession - qui concer-
naient peu les gens du "commun"-, il imposait également une paix
intérieure que ne connaissaient pas les peuples voisins.~socié
à un apport constant de captifs (capturés dans les régions;limi-
trophes), l'ordre assuré par les nakomsé a permis l'accroisse-
ment de la population. L'accumulation des hommes à l'intérieur.
du pays Mossi est le fruit de l'efficience de son organisation
politique ancienne.
Si. dans les temps anciens, la population mossi est parvenue
à s'accroître, elle le doit pour une grande part à la protec-
tion que lui assurait le système politique mis en place par les
nakomsé. Sa forte densité lui a été en quelque sorte donnée,
plus qu'elle n'est l'expression, la sanction d'une gestion effi-
cacedes ressources locales, naturelles et humaines. Au demeu-
rant, peu intéressés par les valeurs liées à l' agricul ture, les
nakomsé n'ont pas su ou voulu prêter à cette gestion une grande
attention. C'est une grande faiblesse de la société mossi tra-
ditionnelle : l'inégale efficacité de ses techniques d'Qncaq~e~~~ ~s
hommes et de son système de production, demeuré à un niveau'
technique élémentaire.
Dès l'époque précoloniale. elle se trouvait engagée dans la
voie d'un déséquilibre entre sa population et ses ressources.
Ç'est::à travers son économie que la société mossi, au cours du
XXe siècle, sera leplus!udement malmenée par son destin •
.:.: .
1.2. Un colosse· aux pieds d'argile.
Les limitations technologiques du système de production,
et les modestes ressources en sols de l'essentiel du pays Mossi,
associés à une population déja nombl'!ense, rendent compte de la
place cruciale que tenait la production vivrière dans l'économie
mossi ancienne. Disposer régulièrement de mil, en quantité suffi-
sante, était déjà une tâche difficile.
Les faits relevés par les premiers observateurs, à la fin du
XIXe siècle, et de nombreux t&Joignages ultérieurs montrent que la
société mossi recherchait déjà pour une part ses ressources dans
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des régions voisines.· Son espace économique débordai t son aire
ethnique.
Se consacrant fréquemment t après la campagne agricole t
à des activités artisanales (tissage t confection devêtements t
cordonnerie t bijouterie ••. )>> de:nombreux Mossi se déployaient
en saison sèche autour de leur aire ethnique t s'installant sur
les marchés t se déplaçant de village en village: ils propo-
saient leurs services, leur savoir-faire t en échange de produits
vivriers (céréales» légumineuses)t de bétail, de tabac. Ces
mouvements s'amplifiaient à la suite de mauvaises récoltes. Les
Hossi se dispersaient alors dans des "aires de survie" parfois
très étendues: outre l'artisanat (et la chasse)>> ils prati-
quaient la cueillette de substituts alimentaires t et louaient
leur force de travail aux populations locales.
Dans les deux cas» ces déplacements étaient temporaires t
et les Mossi retournaient s'occuper de leurs champs à l'appro-
che de la saison des pluies. Les mouvements du deuxième type t
iurtout, témoignent que l'accumulation des hommes s'accompagnait
d'une certaine insécurité vivrière.
Imposé initialement par la force t le pouvoir politique
détenu par les nakomsé restait dans une large mesure fondé sur
la contrainte physique, exercée soit à l'intérieuidu pays Mossi»
soit avec beaucoup plus de vigueur sur les populations voisines.
Les chefs t en particulier les plus importants, savaient
certes se procurer des revenus à travers un système complexe de
"tributs" perçus t de façon plus ou moins régulière t auprès de
chefs de rang inférieur, de commerçantstde villageois amenés
à solliciter leur arbitrage. Mais dans une large mesure les
ressources des nakomsé reposaient sur ledraînage autoritaire
de produits vivriers (obtenus par des ex~ctions diverses à l'in-
térieur du pays Mossi, par de véritables pillages à l'extérieur),
et de forces productives (captifs chargés de l'entretien des
champs, prestations de travail imposées aux individus du
"commun"), ou sur des dons faits spontanément après les récoltes
par les doyens des lignages» afin de s'assurer la bienveillance
de leurs chefs. Ces ressources étaient irrégulières et devaient,
pour une part t être recherchées hors du pays Mossi, ou dans des
régions proches encore mal contrôlées (marges frontalières des
provinces mossi). Le pouvoir politique n'avait qu'une faible assise
économique. Les difficultés.qu'éprouvait pour sa part la population
à obtenir des récoltes régulièrement suffisantes, n'y sont peut~
être pas étrangères.
De façon générale t la plupart des reg10ns riveraines du
pays Mossi apparaissent à la fin du XIXe siècle comme des "réserves"
de mil (pour toutes les catégories de la population) et de captifs
(pour les nakomsé). La société mossi ancienne subsistait» pour une
part, avec l'apport de ressources extérieures. Ceci jette une ombre
sur la conception - longtemps répandue parmi les administrateurs
français -t d'une société exemplaire par son aptitude à capitaliser
les excédents démographiques t en raison de l'efficacité de son or-
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ganisa,tion politique et de son système agricole. polosseaur
pieds' cf' argile, elle était en fait mal' armée pour supporter'
les exigences économiques du colonisateur, et les mutations
qu'il lui imposera.
L',évolution au cours .de la première moitié du ){Xe $1e-
cIe plongera :l~s. exploitations familiales (in~galement ,selon'les
régions du pays Mossi) ,qans une "économie de survie", en deçà
du seuil de lasé.curité vivrière. Elle fera, par ailleurs, de
la migration ,de travail et du commerce, versions nouvelles des
déploiements saisonniers de jadis, les sources majeures de reve-
nus complémentaire~. L'impact de ces compléments de ressources,
obtenus au dehors, sur une société d~jà cloisonnée en sphères
d'activité économique et sociale, aura pour résultat d'associer
à la dichtomie du champ économique un clivage sociologique: .
l'économie de survie est gérée par les hommes les plus âgés, les
revenus monétaires et commerciaux sont surtout entre les mains
des plus jeunes. C'est un déséquilibre fondament;al dont a hérité,
la société mossi actuelle. Pour être clairement apprécié, il
appelle une esquisse des fondements de la soci~té et de l' écono':"'.
mie anciennes.
1.3. Société et économie anciennes. Solidarités, complémen~
tari tés et dépendances.
"Avant que le Blanc n'arrive.,." ~ fréquemment utilisée
par ceux qui "savent le passé", et le racontent, cette expres-
sion paraît figer la société et l'économiemossi anciennes dans
un temps de jadis,rassemblé en un moment. Faute de connaissan-
ces, il n'est pas possible de percevoir, avec suffisamment de
précision, les changements engagés ou tolérés auparavant par la
société, au-delà des péripéties de la.vie ou de l'organisation
du groupe des nakomsé.; De même n' eS.t-il guère possible de dis cel'''' .'
ner dans quelle mesure l'épreuve de la colonisation, à partir
de la fin du XIXe siècle, a ~difiéou accéléré le cours naturel
d'une évolution interne déjà engagée.
, .De façon générale - et schématique ... , il apparaît que,
pendant la, plus grande partiè de la prèmière moitié dù XXe siè':"'
cIe, \a société t1lossi, dans. son ensemble, s'efforcera de résis-
ter ,aux facteurs <le changement qui lui sont proposés ou imposés,
de'i'pa,Uier leurs effets,'et luttera pour le maintien des temps.
anciens. Depuis, une part. croissante de la population, dans les
couches les plus jeunes, s'est mise à céder à certains facteurs
de changement, et à les véhiculer au dedans même de la société.
C'est aussi au changement que lui propose une partie de ses mem-
bres que celle:-ci se trouve désormais affrontée. Alliant toléran-
. ces et rigidités, les aînés tentent de préserver leur place et
leurs· fODictionsau sein d'une société en "'oie de bouleversèment:
• ." • • . 1
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1.31. Terres, fennnes, ancêtres
social
les racines du pouvoir
La société mossi doit à son organisation politique, et
à sesdiefs, sèstraits fondamentaux: son unité c\llturelle'!i .
l'importance ~t la densi té de sa population. El ::'llent iitajouté"",
de la société, dans le passé lointain; cette organisation poli;"
tique sera la première victime des atteintes du pass€ contempo-
rain. Intégrés dans le système politico-administratif mis en
place par le colonisateur» certains pans de cette organisation
conserveront que~que éclat et.efficaci té. Mais la classe poli-
tique dominante - les nakomsé- sera contestée dans ses fonctions
ancierin~s, et privée des prolongements économiques et» pour une
part, sociaux de son pocvoir pQlitique. Pour l'essentiel, - les
chefs et leurs descendants directs (nabissi) mis à part-, elle
est désormais une catégorie sociale parmi d'autres, riche surtout
de son histoire propre, et organisée, co~~e le~ autres, sur des
bases socio-lignagères.
L'unit~ sociale fondamentale, au sein de la société
mossi ancienne, est le lignage (budu), ou le plus souvent un
segment de lignage, localisé: l'ensemble des individus se rat-
tachant à un ancêtre commun, connu, et partageant le même lieu
de résidenëe. 'AT,'intérieur de cette uni té, la place occupée
par ct.1que individu est défini~ par un tissu complexe de dépen-
dances, de complémentarités e~ de solidarités, variable dans
le temps, selon l'avancement de chacun au sein de la société.
La cohésion de l'unité lignagère localis§e repose sur
le.s relatiolls ;géné'llogiques qui relient ses divers membres, et
sur 1 'in.térêt,ou la nécessité, que présente l'appui .des membres
défunts pour affronter les pér:ipéties de la vie ; il appartient
à l'homme le plus âgé de la génération la plus ancienne (bud~'
kasma), et à lui seul, d'intercéder auprès du fondateur du groupe
lignager. Cett~ cl)hésic~1 ~:~t fa;,tp. aussi, d'une part d'une si-
tuation, ,sociale commune, éminente, face à tous les individus ou
:8roup~ë've1:.ilfsstinstaller ul térieureI)len t da,ns le mêm~ lieu, et
.'èf"àlïtrë':pirt~ d'une solidarité dans leü rapportS, avec l~sa:utres
lignages, en particulier au ~lan matrimonial: c'est au niveau de
L'unit~ lignagère que s'établissent les. stratégies matrimoniales,
et ques 'équilibrent les échange~ de fernmès. Cette cohésion a,
enfin, une assise geographique:l'ensemble d€~ terres défrichées
dans le passé par les ancêtres sont, pour tous les membres actuels
du groupe, leur domaine foncier, leur soolem ; chacun peut y
déployer ses champs, selon ses 'besoins, aprè~ en avoir avisé le
bud-kasma. C'est au nem de tous, que ce dern:i-er gère le~ parties
demeurées'indivisel'l du parrimbine foncier,èt en confie; des par-
celles'auX individus "étrangers",
Symbole et expression de cette cohésion, le bud-kasma conduit
la vie au sein du groupe lignager, et ménage les rapports entre ses
membres (et, le'cas échéant, tranche), plus'qu'il ne la dirige.
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Il est la "tête" du groupe, le représente face aux autres li-
gnages, affirme et défend ses intérêts. Dans l'exercice de ses
fonctions, il s'entoure souvent (toujours, lorsque des décisions
importantes doivent être prises) des membres les plus âgés du
lignage. Ensemble, ils sont les cadres sociaux du lignage, les
"aînés".Leursrapports excluent, sauf situations exceptionnelles,
l'autorité imposée; ils reposent sur une profonde solidarité,
et le respect dû naturellement au doyen, au "premier" d'entre
eux.
L'autorité, par contre, définit le second échelon de
l'organisation sociale au sein des lignages. Les "aînés" (yir-
soba) (1) dirigent les groupes familiaux internes au lignage,
généralement formés de frères et fils mariés et leur famille.
Ils ont d'importantes fonctions sociales qui définissent des
liens de dépendance. Ils décident concrètement, sous la tutelle
du bud-kasma, du devenir matrimonial des membres du groupe
familial (ils donnent les filles en mariage, recherchent des é-
pouses pour les jeunes hommes célibataires). Ils gèrent les
terres sur lequel les le groupe familial a des droits spécifiques
(champs de village), et s'interposent pour ouvrir l'accès de
leurs dépendants à des parcelles individuelles.
Ils ont, par ailleurs, la charge d'organiser la production
et la distribution des ressources vivrières de l'ensemble du
groupe familial : ils sont responsables de sa survie économique.
1.32. Un accès inégal aux revenus personnels.
Définie comme l'unité de production vivrière, l'exploi-
tation traditionnelle regroupe, le plus souvertt. plusieurs
cellules familiales élémentaires (les hommes mariés et leur
famille), rassemblées autour d'un aîné (2). Il appartient à ce
dèrnier de choisir les parcelles, répartir le travail, veiller
au bon entretien des cultures, distribuer les ressources obte-
nues entre les diverses cellules familiales. Tous les membres
de l'exploitation participent aux travaux sur les champS vivriers
communs (mils, sorghos, et leurs plantes accompagnatrices).
Après avoir pris leur part des activités sur les champs com-
muns, les hommes mariés (zak-soba) ont - au même titre que le chef
d'exploitation - la possibilité de cultiver, en outre, pour leur
(1) Il Y a, de nos jours, une certaine confusion dans liusage des
termes "yir-soba" et "zak-soba". Si l'on en croit en particu-
lier le témoignage de R. PAGEARD (cf. "Le droit privé des.
Mossi. Tradition et Evolution", in Rech. voltaiques, nO 10,1969),
que confirme nos propres observations, ces deux termes corres-
pondaient jadis à deux unités Qmboîtées.
(2) Les membres d'une même exploitation pouvaient partager le même
enclos familial (surtout au Nord et à l'Ouest du pays Mossi),ou
se répartir dans une grappe d'enclos proches (cas plus fréquent
à l'Est et au Sud du pays Mossi), offrant une structure rési-
dentielle "en corolle", dont le coeur était l'enclos de l'aîné.
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propre compte, avec l'aide de leur famille , un champ personnel
vraisemblablement assez vaste (1), et de pratiquer toute acti-
vité complémentaire, de saison sèche notamment (artisanat,
chasse). Avec les ressources obtenues, ils ont la charge exclu-
sive de subvenir·à leurs propres besoins non-vivriers, et à
ceux de leurs dépendants familiaux (épouses, enfants, frères
cadets célibataires ••. ), avec toutefois une réserve: ils ne
disposent de ieurs ressources personnelles que dans la mesure
où la récolte commune paraît couvrir les besoins vivriers jus-
que la prochaine saison agricole ; à défaut, elles sont joi~tes
à celle-ci. .
Adolescents et jeunes hommes célibataires représentent
essentiellement une force de travail d'appoint. Ils participent
aux travaux sur les champs collectifs et aident leur tuteur
social (père, frère aîné) à cultiver sa parcelle personnelle,
ce dernier ayant obligation de satisfaire tous leurs besoins
jugés légitimes. Ce n'est que lorsqu'ils ont satisfait à toutes
ces obligations qu'ils peuvent, s'ils le souhaitent, se consa-
crer à quelques activités complémentaires, aux reVenus généra-
lement modestes.
En pratique ce n'est guère qu'avec le mariage qu'ils ont
la possibilité de produire d,es "surplus", utilisables à des fins
autres que la couverture des besoins de subsistance. Le mariage
leur confère le contrôle partiel de leur propre force de travail
et celle des membres de leur cellule familiale (épouses puis
enfants) ; il leur permet de disposer de revenus propres.
Cette promotion économique liée au mariage se réalise au
détriment des ressources personnelles des aînés, contribuant à.
une redistribution de la force de travail investie hors du sec-
teur de l'auto-subsistance vivrière.
L'autorité de l'aîné sur la production vivr1ere com-
mune ne peut être ni la source d'une richesse, ni celle d'un
véritable pouvoir économique. De nombreuses "coutumes" garan-
tissent un partage équitable des récoltes entre les diverses cel-
lules familiales; les surplus vivriers sont d'autant moins
abondants et fréquents que les sols du pays ~iossi sont peu gé-
néreux, et les conditions climatiques inégalement propices selon
les années. Cette autorité est, avant tout, une responsabilité
qui prolonge une promotion sociale, l'héritage du statut d'~iné.
(J) On est frappé par l'abondance et la précision des "coutUmes"
mossi relatives au champ~ersonnel des hommes, son exploita-
tion, l'usage de sa récolte, coutumes devenues pour l'essen-
tiel sans objet : ces champs ne représentent, actuellement,
qu'une fraction extrêmement faible des surfaces cultivées. Le
temps que le chef d'exploitation doit, en principe, accorder
(selon des modalités parfois compliquées, variables selon les
lieux) pour la culture des champs personnels paraît atteindre
fréquemment le cinquième, voire le quart du temps de travail
quotidien. De même, des détails ext~êmement précis peuvent être
fournis par les informateurs sur des formes d'entraide entre
les hommes pour l'entretien des cultures personnelles, qui,
de nos jours, ne sont pratiquées que très occasionnellement.
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Elle est tempérée~ sur les hommes marles, par la possibilité
offerte à ces derniers, dès lors que leur cellule familiale est
suffisamment développée~ de mettre fin à leur vassalité dans le
secteur vivrier en "émigrant" hors du groupe (avec ou sans rup-
ture de 1'uni~~résidentielle), en fondant leur propre exploi-
tation. A cettescission~ nul n"a' intérêt: la sécurité vivriè-
re de tous est d'autant mieux garantie, compte tenu des techni-
ques mises en oeuvre, que les forces productives demeurent
unies; l'accès à l'autonomie d'exploitation n'est pas suffi-
sante pour conférer au cadet le statut d'aîné. et les fonctions
sociales qui l'accompagnent (au plan foncier~ notannnent) .Tolé-
rée par la société, cette scission est demeurée dans le passé~
semble-t-il, un processus peu usuel, effet de tensions sociales
diverses, ou de contraintes démographiques et géographiques
(accroissement excessif de l'étendue du groupe familial, éloi-
gnement des terres cultivées). .
. ,.
Privé d'un telrecours~ les frères et fils célibataire~,
sont, pour leur part, entièrement dépendants de leur tuteur
social, au plan économique • La force de travail qu'ils repré-
sentent est, avec celle des épouses~ le seul véritable enjeu
économique du pouvoir social. Cet enjeu n'est probablement pas
étranger au contrale très ferme exercé par les aînés sur les
échanges matrimoniaux. Il est cependant modeste ~ seule la
partie de la force de travail des célibataires et des femmes
consacrée aux activités personnelles peut être mise à profit ;
elle l'est à l'aide de techniques de production peu efficaces.
La structure des groupes familiaux fait apparaître
une hiérarchie - l'aîné, les hommes mariés, les honnnes céliba-
taires - qui définit la place dévolue à chacun dans l'organisa-
tion socio-économique. Autant celle-ci fait appel à la complé-
mentarité des hommes pour la production vivrière~ autant elle
laisse place à des inégalités quant à la possibilité d'acquérir
des revenus personnels. C'est, au sein de la société mossi
ancienne, le seul secteur d'application. dans la sphère écono-
mique, du pouvoir social détenu par les aînés. Ceci à travers
le contrôle des échanges matrimoniaux. Le -contrôle social exer-
cé sur l'acc'ès aux terres ne fait l'objet, pour sa :part, d'
aucune utilisation à des fins économiques.
L'évolution contemporaine aura pour effet de boulever-
ser cette organisation socio-économique: elle permettra aux
cadets célibataires d'acquérir des revenus propres (essentielle-
ment à travers l'argent de la migration de travail et du connner-
ce) ; elle rendra vaine la promotion économique apportée par le
mariage, le pays Mossi n'étant plus à même de procurer des "sur-
plus ll ; elle précipitera l'accès à l'autonomie d'exploitation·
Rompant les complémentarités et dépendances au sein de.s exploi-
tations, elle conduira à' une réelle mutation de -l'organisation
socio-économique~ accompagnée d'une chaîne success1vede ruptures
ae sohdan té. ". . ...
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Cette évolution sera largement suscitée, et constamment
accélérée par l'administration française.· Dans une première
phase, celle-ci désorganisera la production (par l'impôt,
les prestations de trav~i1, les interventions dans les acti-
vités des exploitations), et engagera la société mossi dans
une "économie de survie"'. Dans une seconde phase, prenant le
relais de l'organisation politique ancienne, elle facilitera
à son tour l'essor du peuplement, sans jamais tenter sérieuse-'
ment de promouvoir,et encore moins parvenir à imposer des tech-
niquès agricoles plus efficientes; elle renforcera ainsi l'
appel de la Côte d'Ivoire, qu'elle a par ailleurs, dans une
large mesure, déterminé.
De cette évolution naîtra notamment une mutation des
formes anciennes de la mobilité géographique au sein de la so-
ciété mossi. Toujours synonyme, dans le passé, d'exil social
définitif, l'émigration lointaine s'associera désormais large-
ment aux mouve~ents internes au pays Mossi, à faible rayon
géographique, dans leur fonction traditionnelle de régulateurs
de la vie économique et sociale au sein des villages mossi.
1.4. Mobilité géographique et paysage social.
La mobilité géographique présente, dans la société
mossi ancienne, diverses formes qui conduisent généralement
à des installations durab1es(seu1s font exception les dép10ie~
ments saisonniers, évoqués précédemment). Selon que les dépla-
cements sont proches ou 10intains~i1s ont des fonctions et des
implications radicalement différentes.
Le fait déterminant est cependant moins l'éloignement
géographique que la distance sociale établie avec le milieu
d'origine. Ce qui est essentiel n'est pas de se rendre d'un lieu
à un autre, mais de quitter un paysage social familier, et
d'êtrè.amené à se redéfinir au sein d'un autre.
1.41. L'éndgration proche: un instrument de régulation
Les formes locales (à faible rayon géographique) de la
mobilité, vraisemblablement les plus fréquentes, ne peuvent être
dissociées de l'organisation sociale, avec ses prolongements
géographiques, de la société mossi.
Chaque quartier(ou village "cout\JI!1ier") rassemble générale-
ment un noyau 1ignager fondateur, et des groupes ou individus,
parents, alliés, étrangers divers, venus le rejoindre au cours
du temps. Il s'associe à une aire résidentielle (éventuellement·
fragmentée), et .~. l'espace foncier contrôlé par le groupe fonda"'"
teur. Il est le premier niveau géographique. de l'espace social
mossi. Un déplacement à l'intérieur d'un quartier (essaimage ou
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segmentation d'enclos familiaux) ne saurait modifier l'organisa-
tion sociale de ce lui-ci ,et la place que chacun y occupe.
Le deuxième niveau géographique de l'espace social est fait
d'un tissu moins dense. Il réunit de proche en proche liensemble
des groupes lignagers (dépendants inclus) reliés les uns aux
autres par l'intermédiaire, le plus souvent, des échanges de femmes ~
mais aussi par des liens de servitude (quartiers de captifs),
de complémentarité économique (quartiers Peuls, de forgerons ••. ),
ou simplement de voisinage. Ce deuxième niveau correspond essen-
tiellement~ pour chaque quartier, à l'aire de projection de son
champ socio-familial. Il délimite son paysage social familier.
En s'installant dans un autre quartier, le migrant est ame-
né à redéfin:ir.son statut social, selon ses liens antérieurs
avec le groupelignagerrejoint ; il n'interrompt pas ses rela-
tions avec son groupe d'origine. Les déplacements à l'intérieur
de l'aire correspondant au paysage social fami lier n'entraînent
pas de déchirement social. Ils s'accompagnent seulement d'une
redistribution partielle des cartes du jeu social.
Au delà, c'est le monde de l'inconnu, celui où l'on est
un "étranger", et où l'on ne s'insère qu'au prix de la perte
de son identité sociale antérieure; au-delà encore, le fran-
chissement d'une limite ethnique appelle l'abandon de son
identité ethnique.
La mobi li té géographique locale répond généralement
à des péripéties dans la vie des exploitations familiales ou
des quartiers, et à des évolutions (sociales, démographiques)
internes à ces derniers, ne mettant pas en cause l'ordre social
établi. Elle conduit à un réaménagement des rapports entre les
individus ou les groupes, ou de leurs relations réciproques au
sein de l'aire résidentielle et de l'espace foncier.
Elle apparaît comme un élément "structurel" de la société
mossi, une façon, propre à celle-ci, d'assurer une régulation
interne des collectivités locales. Elle s'inscrit dans lin com-
portement, une pratique usuels, soutenus par le faible enraci-
nement géographique des unités sociales.
A travers leur ba-yiri, la, "maison" de leurs pères, les
individus membres des groupes fondateurs sont plus attachés à
leur budu, qu'à l'espace où il se projette. Le "patriotisme"
géographique local ne figure pas parmi les valeurs que
privilégie la société mossi. Chacun appartient à un groupe
social, plus qu'à un lieu.
Le dualisme dans chaque quartier ou v:illage entre le lignage
fondateur, "maître" du lieu, et tous ceux qu'il a accueillis, .
repose sur des liens de dépendance sociale (et leurs prolongements
fonciers, en particulier) intangibles, quelle que soit la durée
de présence des seconds. Les lignages mossi montrent peu d'apti,
tudeà intégrer à leurs côtés, dans une même communauté humaine,
les éléments qui les rejoignent~ et.les vouent à ~tre impliqués,
plus souvent qu'eux-mêmes. dans les mouvements migratoires entre
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villages ou quartiers proches.
L'évolution contemporaine ouvrira à la mobilité géo~
graphique locale~ et aux situations auxquelles elle r~pond, de
nouveaux exutoires , extérieurs au pays Mossi. Ce transfert par-
tiel de flux reposera fondamentalement, sur l'aptitude nouvelle
que montreront les Mossi émigrés dans des lieux éloignés, parmi
des populations "étrangères", à conserver leur personnalité
ethnique et à se rassembler en unités sociales relativement
homogènes. Non sans difficultés, parfois, pour le faire admettre
ou l'imposer à leurs nouveaux partenaires. Ainsi chacun pourra-
t-il retrouver partiellement le paysage social dans lequel il
s'insérait précédelllllent, et ainsi, en quelque sorte, effacer la
distance géographique. Ceci tranche radicalement avec les con-
ditioIl,s anciennes de l'émigration lointaine.
1.42. L'émigration lointaine. Un déracinement social.
Se déplaçant d'un village à un autre proche, le migrant
ne quitte pas le paysage social qui lui est fami lier. Il n'en
était pas de même,jadis, pour l'émigration lointaine. pirigée
versd~'autres régions du pays Mossi, ou des aires ethniques li-
mitrophes, elle était toujours accompagnée d'un véritabledéra-
cinement social. Elle répondait généralement à une mesure d'é-
loignement, un exil, pour des causes soit politiques (chefs
évincés, groupes refoulés ), soit socio-culturelles(fautes ou
conflits graves). .
L'installation de chefs évincés (ou de candidats malheureux
, à .une cheffe·rie), .et.. de leurs proches et compagnons, sur les
marges,illlllédiates du territoire contrôlé par les nakomsé, a été
jadis un des principaux processus de l'expansion du royaume mos-
si. Toutes les. traditions recueillies confirment que cette e.x-
pansion correspond à une phase historique ancienne, interrompue
dès le milieu du XVIIe siècle: depuis cette période, les limites
du pays Mossi sont demeurées à peu près stables. Il !;l'Y a aucune
continuité entre l'expansionnisme politique de jadis et les formes
contemporaines de .1'émisration hors du pays M(j)ssi. Mais ces mou-
vements, à fondement politique, se sont poursuivis (et peuvent
encore être observés, çà et là, de nos jours) à l'intérieur du
pays Mossi, les migrants. sollicitant leur accueil (ou imposant
parfois leur présence) auprès d'autres groupes de na-bissi.
,., ., Le refoulement de groupes réca1ci trants, mécontente, a. vrai-
semblablement été fréquent dans le passé lointain, lors de la pé-
. nétration des nakomsé" et de l'instauration de leur autorijtê poli-
tique •. Ces groupe$ se sont fondus au sein des popu1ation~,Jlllossi
ou autres) qui les ont accueillis, conservant parfois certains
traits culturels spécifiques, et souvent le souvenir de leur ori-
gine. Ce type de mouvement a pratiquement disparu avec la mise en
.. place de l'administration française.
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L'exil à fondement socio-culturel gardait· plus fréquemment
un caractère individuel. En général, l'exilé ne tardait pas à
s'insérer dans la société et la culture des populations d'accueil.
Cette forme d'éloignement obligé s'est largement intégrée, mais
avec une place ma~ginale, dans les mouvements migratoires con-
temporains vers les pays voisins. On observe encore parfois (en
pays Gurunsi, notamment) des "étrangers-serviteurs" d'origine
messit en quête d'un isolement social~ qui rappellent ces
exils du passé.
Peu fréquente~ semble-t-il, au début de la période
coloniale~ l'émigration hors du paysage social familier ne con-
cernait.guère que les "laissés-pour-compte" de la société mossi,
ceux qui n'y trouvaient plus leur place. Elle ,intervenait pour
éliminer du corps social ceux qui étaient susceptibles d'altérer
son fonctionnement.
Elle n'a jamais, dans le passé lointain, donné lieu à des
implantations permant:lntes, autonomes~ hors du pays Mossi (sauf,
parfois sur ses marges immédiates plus ou moins contrôlées po-
litiquement). Dans les lieux d'accueil, individus exilés~ groupes
refoulés, perdaient rapidement leur personnalité ethnique et
s'effaçaient dans leur milieu d'accueil. Il en fût ainsi, pour
l'essentiel, jusqu'à une date très récente (1930-40)~ si l'on met
à part les aires-refuges riveraines du pays Mossi~ et surtout les
implantations Yarsé.
Groupe sacio-ethnique particulier, d'origine étrangère
(Mandé, venus du Mali), les Yarsé s'individualisaient essentiel-
lement par leurs activités professionnelles (commerce, élevage)
et leur religion (musulmane). Inégalement répartis à l'intérieur
du pays Mossi, ils monopolisaient les échanges commerciaux inter-
régionauX (à l'intérieur;dti pays Hossi, et entre ce dernier et
les régions voisines), et assuraient la diffusion des produits
venant du Sahel et des pays côtiers. C'est surtout le commerCé des
captifs, particulièrement florissant au XIXe siècle, qui les
avaient amenés à fonder, en avant du pays Mossi ou sur les prin-
cipaux itinéraires, des places marchandes (véritables "ports" com-
merciaux), qui jouaient également .le .rôlèd '.étapes pour l~s autres
commerçants et diverses catégories devoyageurl?
Ces places marchandes (dont certaiiü~s disparaîtront au cours
du XXe siè~le) étaient souvent des cellules isolées, îlots
socio-cuiturels autonomes, au sein dès populations d'accueiL Il
n'en allait pas de même des colonies musulmanes constituées d'in-
dividus venus dti pays Mossi~ le plus souvent Yarsé. Ces colonies
étaient g€néralement agglomérées ou juxtaposées à des communautés
locales i~lamisées, la plupart en'pays Marka et Petil. Les affinités
religieuses facilitaient lin processlis d'intégration culturelle~
Ces deux formes d'implantation des Yarsé se maintiendront
pendant le premier tiers du XXe siècle, puis se développeront à
nouveau, selon des modalités nouvelles ;'en particulier, aux Yarsé
se joindront de plus en plus des Mossi.
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2. D'UNE GUERRE A L'AUTRE. UNE SOCIETE AGRESSEE
Landse.en place de l'administration française a peu
d'effets directs immédiats sur le comportement de la population
mossi : exil de chefs et groupes récalcitrants, mou~ements de
fuite fugaces face aux premières impositions fiscales, mais"
aussfar.rêt· des raidsnakomsé et retour de nombreux céiptifs dans
leurs villages' d 'odgfrié; . . .
Mais l'administration française se fait peu à peu plus pres-
sante, et diversifie son champ d'intervention. Une situation
globale nouvelle apparaît, qui çompromet progr~ssivement l'équi-
libre économique déjà précaire dupays.Hossi. Bousculée, exploi-
tée, la société' Mossi s'engage profondément dans une "éconoinie
de survie". Les agressions dont elle est victime changent de
nature, parfois d'intensité, avec le temps, mais elles'ontla
même conséquence spectaculaire .:. une vaste turbulence migratoire,
marquée au début et ,à la fin par des paroXysmes correspondant
aux deux guerres mondiales et à leur "effort de guerre" respectif.
2.1. De l'exploitation des ressources agricoles à celle
de la main d'<,>euvre.
De la conquête coloniale à l'année 1932, date du démem-
brement de la Haute-Volta (entre la Côte d'Ivoire, le Mali, le
Niger), l'administration française attend essentiellemeni du pays
Mossi, principal môle de peuplement: du territoire, qu'il jou~
un double rôle, humain et économique, dans le dispositif colo~
nia~ : assurer sur place, avec ses hommes et ses ressources,. ,le
fonctionnement de l'appareil administratif; prêter main-forte
à là métropole en lui fournissant des soldats et des produits
tropicaux utiles. C'est la version coloniale du développemënt'suto-
centré ••• A cet effet, trois moyens sont mis en oeuvre, aux
effets complémentaires.
Rapi.dement croissant, l'impôt décime les revenus familiaux,
conduit les jeunes gens à partir à la recherche d'argent (contri-
buant notamment à l'essor dès activités commerciales). Les pres-
tations de travail exigées pour construire et entretenir les
routes et les bâtiments administratifs, ou pour transporter les
produits, les réquisitions de manoeuvres pour les grands.chantiers
publics (en particulier la construction de voies ferrées en ',Côte
d'Ivoire, au Sénégal), le recrutement de soldats (très intense
en 1914-1918) ~branlent l'organisation familialle du travail, ré-
duisent la force de tràvàiFdisponibleen hivernage,et restrei-
gnent les activi tés de ,saison sèche. L'obligation de rése~er. une
part des terrains de culture et des temps de travaux à des :cultu-
res de "renten{coton :not'8mment) ,exportées vers la 'mé;tropoie."
affecte le système de production, ampute les ressources vivrières.
Déj ~ 'fragi le, 'l'économie mossi es t rapidement à bQut de;
souff~e~ Le pays traverse une succession insolite ;de "cycles" de
famines ou disettes (1908-14, 1925-30, 1932~34). Au~delà de leur
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sécheresse (et de leur incertitude), certaines données révèlent
crûment le drame: après plusieurs années de "détresse" écono-
mique, l'administrateur du Yatenga, région qui comportait ini-
tialement 315.000 personnes, dénombre en 1914 près de 40.000
morts et 105.000 émigrants ! Ne constate-t-on pas généralement
en pays Mossi,un déclin démographique pendant les premières
décennies du siècle.
La crise climatique n'est vraisemblablement qu'une circons-
tance aggravante : la production se trouve désorganisée. Le
nombre de "journées-prestataires" ne cesse de s'élever. A mesure
que les recettes issues de la production locale se révèlent in-
férieures aux prévisions, l'impôt croît (il quintuple au Yatenga
de 1921 à 1930). Quotas villageois, surveillance des champs par
les gardes, laissez-passer (pour s'opposer aux mouvements de
fuite), emprisonnement des récalcitrants, sont mis au service
du développement des cultures d'exportation.
La population adopte une solution : l'esquive, par la fuite,
aggravant ainsi de fait le désordre économique. Les mouvementB
"échappatoires" de familles ou d'individus refusant les contrain-
tes administratives, leurs effets sur l'activité des exploita-
tions, se multiplient, concernant des dizaines et des dizaines
de milliers de personnes. Le pays Mossi est l'objet d'un véri-
table chassé-croisé de familles, généralement entre circons-
criptions voisines. Des immigrants se déversent dans un cordon
presque continu d'aires-refuges sur les marges du pays Mossi,
ou s'implantent juste au-delà des frontières (au Ghana. au Mali);
la plupart s'éloignent assez peu de leurs villages d'origine.
Des flux géographiques s'établissent: selon leur région de
départ, les migrants tendent à se rassembler dans de mêmes
aires d'accueil. Chacun de ces mouvements est une modalité
particulière d'une même turbulence migratoire. L'objectif est
commun: s'installer dans un lieu où les conditions de la pro-
duction sont restaurées, préservées des agressions de l'adminis-
-tration•..
Un mouvement particulier se dessine en direction du Ghana
les villes, les centres miniers. les plantations cacaoyères du
Sud du pays attirent, grâce aux emplois offerts, des . flux
croissants de jeunes hommes célibataires, proies privilégiées
de l'administration coloniale, mais inaptes, en raison de leur
statut matrimonial, à s'implanter et subsister de façon auto-
nome dans les aires~refuges. On observe, par ailleurs. quelques
implantations dans les principaux centres urbains (Bobo-Dioulasso,
Pô, Fada N' Gourma) : les migrants s 'y dissimulent.
Pour le plus grand nombre des fugitifs, l'asile recherché
est provisoire. Sauf exceptions, aucun n'a quitté son village avec
l'intention de rie plus y revenir. Dès que les circonstances pa-
raissent s'y prêter. ils y retournent. Certains cependant s'en-
racinent dans léS lieux d'accueil. Brisant avec le passé, ils ne
. s'engagent pas dans un processus d'inse~tion sociale et culturelle
au sein de populations non-mossi. Le caractère exceptionnel de
leur migration les y aide. Leur attitude a~t d'autant mieux tolérée
.par le groupe qui les reçoit que la· présence, des immigrés mossi
apparaît initialement temporaire, ne relevant pas des mécanismes
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traditionnels d'insertion des étrangers. Des groupements d'im-
migrés, relativement cohérents au plan social, tendent à se
constituer.
L'administration prend conscience de l'ampleur de la
turbulence migratoire, elle s'inquiète de l'exode vers l'étran-
ger, et s'épuise à l'enrayer. Elle., reconnaît l'échec de sa po-
litique d'exploitation des ressources agricoles. Le changement
de cap est rapide, sous la pression notamment des besoins de
main d'oeuvre de la Côte d'Ivoire. Esquissé dès 1928-29,i1 est
officialisé en 1932 par le démembrement de la Haute-Volta: la
plus grande partie du pays Mossi est rattachée à la Côte d'
Ivc.ire.
Une nouvelle politique est mise en oeuvre: à défaut d'
être suffisamment productive à domicile, la force de travail
mossi est fermement sollicitée de se mettre au service des
plantations agricoles et exploitations forestières ivoiriennes.
Cet objectif est illustré, en 1933, par l'achèvement de la voie
ferrée d'Abidjan à Bobo-Dioulasso, le "chemin de fer du Mossi",
dont on attend, très officiellement, qu'il détourne vers la
Côte d'Ivoire la masse de travailleurs qui se dirige vers la
Go1d Coast. Dans le pays Mossi, devenu "un réservoir il d'hommes,
l'administration se contente pour l'essentiel de gérer l'agri-
culture vivrière (greniers collectifs, notamment). L'objectif
est de prévenir les famines et disettes, et de permettre, en
définitive, à la société mossi de faire face à ses "obligations"
vis-à-vis du pôle économique qui se dessine dans le Sud de la
Côte d'Ivoire.
C'est principalement aux jeunes gens qu'il revient de
fournir les manoeuvres recrutés par l'administration, et de ga-
gner l'argent de l'impôt. Tout le poids des contraintes de l'ad-
ministration tend à peser sur eux. De familiale, l'émigration
devient de plus en plus individuelle. Les mouvements vers les
aires-refuges sont moins nombreux. Les centres d'activité du Sud
du Ghana attirent le gros des flux. Pour chaque travailleur
convoyé en Côte d'Ivoire (le "contingent" est fixé à 5 % de la
population en 1937), plusieurs autres francq,issent la frontière·
ghanéenne: l'administration estime elle-même à 35.000 le nombre
des Mossi qui se sont réfugiés au Ghana en 1934.
Le sauve-qui-peut atteint un paroxysme en 1939-45. à la suite
du double effort de guerre exigé de la population. Celle-ci est
conviée, tout en accroissant sa production, à se substituer aux
matériels qui font défaut pour les travaux publics tant sur place
(par des prestations de travail) qu'en Côte d'Ivoire .(en y envoyant
des manoeuvres) •. Le peuplement immigré." dans, ~esl aires-refuges
des marges du pays tfussi, se gonfle de nouveau ;de nouvelles
implantations se développent à proximité des frontières. En s'op-
posant à l'éveil et à la diffusion de l'Islam (mouvement hama1iste) ,
l'administration renforce encore ces mouvements.
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c'est peu de dire que la vie dans les collectivités
rurales a été profondément perturbée. Le pays Hossi vie'l1t de
vivre, pendant plus d'un tiers de siècle, l'une des pages les
plus sombres de son histoire : les séquelles en seront dur~bles.
Dès lors que "1' espri t" de. la Conférence de Brazzavi lle (1944)
imprégne l'action de l'administration (remembrement de la Haute7.
Volta,suppression du travail "forcé", rénov~~io~ ç.es méthodes· ..
d'intervention), cette turbulence migratoire prend fin..
Pendant quelques années, toute formed i émigration paraît.
suspendue, tandis que de nombreux émigrés reviennent. Est-ce
le retour des temps anciens, la restauration d'une vie "tradi-
tionnelle", libérée des contraintes extérieures ? Tournée vers.
le passé, la société mossi omet d'affronter le présent :aux
séquelles du passé s'ajoutent pourtant les problèmes nouveaux
nés de la croissance de la population et de l'appel impérieux
de la Côte d'Ivoire. .
./
2. 2.'Une organisationsocio-é.conomiquedélabrée.
Les exigences de l'administrati~n coloniale ont de ser1euses
conséquences quant à l 'organisation et à 1 ' efficacité de la·
production. Sous'1'effet combiné d~ l'impôt, des prèstations de
travail et recrutements divers, des interventions di+ectes sur
l'agriculture. l'économie mossi s'inscrit presque r~gulièr~mént
dans le seul secteur de l'auto-subsistance vivrière. Il n'y a
plus de "surplus".
Cette situation.bouleverse l'organisation socio-économique
traditionnelle, introduit au sein de celle-ci des déséquilibres,
dont les "aides~familiaux" supportent dans une large mesure ~e
poids.
C'est à. eux, . généralement, que les aînés confient la
charge d'aller quérir (par la migration~ le commerce) l'argent
de l'impôt familial, sans cesse croissant, et que. certains ad-
ministrateurs jugent eux-mêmes· excessif •. Aux mouvements "échap-
patoires" proprement dits se joignent des migrations de travail,
le plus souvent' saisonnières, apparennnent "spontanées", qui rap-
pellent les déploiements de jadis des Mossi dans les régions
riveraines de leur aire ethnique. Formes n~uvelles de l'activité
des, exploitations, elles répondent en fait. aux pressions exercées
sur celles-ci:. Mais aussi,elles préparent l'avenir :en inscri-
vant la:migration de travail dans les comportements socialement
admis ; en tnettant les jeunes 110ssi au contact dù monde "mod.erne" ,
de ses biens de c:ansormnation prestigieux, du pouvoir de l'argent.
Les aides-familiaux remettent entre les mains de ieurs
a1nes le produit de leur migration ou de leur activité commer-
ciale, pour payer l'impôt ou pour suppléer à l'insuffisance des
ressources vivrières. Souvent absents, en migration ou réquisi-
tionnés pour des travaux divers, ils délaissent leurs activités
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personnelles. Au demeurant, ainsi que l'exige la coutume, les
revenus de celles-ci sont désormais fréquemment voués à comp1è-
ter les ressources communes. Les aides-fami1iaux,mariés princi-
palement, perdent la possibilité d'acquérir au village des re-
venus personnels notables. En mobilisant toute la force de tra-
vail familiale ~our assurer la survie de l'exploitation, les
aînés privent les aides-familiaux de l'autonomie économique que
leur garantit la tradition, hors du secteur de l'auto-subsis-
tance vivrière.
Cette situation nouvelle précipite le processus d'é-
clatement des exploitations. Toléré jadis par la tradition, pour
faire face à des circonstances particulières, il devient usuel.
Les divers hommes mariés, rassemblés dans une même exploitation,
tendent de plus en plus à s'ériger en exploitants totalement
autonomes, notamment à l'occasion du décès de l'aîné. Ils re-
conquièrent dans l'organisation socia-économique la place
perdue sous les coups de boutoir de l'administration. Le prix
à payer est de devoir prendre en charge leur propre subsistance
vivrière. Ceci introduit dans la production un élément supplé-
mentaire d'insécurité: les nouvelles exploitations disposent
d'une force de travail restreinte, et le niveau des ressources
est très sensible aux variations régulières (accroissement du
nombre des enfants, avancement en âge et efficacité réduite du
travail) ou accidentelles (maladies) de celle-ci. La rupture de
solidarité avec l'aîné expose parfois celui-ci, la vieillesse
et l'infirmité venues, à une situation vivrière difficile, (et
dramatique, après son décès, pour ses veuves âgées).
Cette évolution est indirectement encouragée par le colo-
nisateur, à travers les valeurs économiques dont il est porteur -
l'économie de profit, la promotion individuelle. Elle est fa-
vorisée également par la migration au Ghana, qui accélère l'adhé-
sion à ces valeurs.
. La segmentation rapide des exploitations généralise,
parailleurs, une source nouvelle d'inégalités au sein. des li-
gnag'es mossi. La "dêcollectivisation"de la, produc,tion .yiv,rière
ne s'accompagne pas d'une évolution correspondante de. ilorga-
nisation sociale, et de la répartition des pouvoirs sqc;iau-x.
Les aînés conservent toujours le contrôle de l'accès aux épou-
ses -et aux f,orces productives -, et leurs prérogatives dans
la répartitiort des terres familiales. En définitive, ils de-
~eurent maîtres des conditions d'exercice par les cadets de
leur autonomie d'exploitation.
3. miE NOUVELLE TURBULENCE MIGRATOIRE EVOLUTIVE.
Après 1945, bien que les interventions directes de l'
administration changent de nature et d'intensité, la société
mossi ne parvient pas à s'extraire de "l'économie de survie".
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Deux évohitions, partfellement solidaires, lui en retirent les
moyens: les migrations volontaire~ de travai lleurs vers la
Côte d'Ivoire se substituent aux recrutements forcés antérieurs,
et envahissent les couches les plus jeunes de la pop,ulation mas-
culine activ.e ; au moins dans certaines régions. sous l':effet
de ,là. croissance de la population, l' efficcicï té du système de
production agricole, se dégrade,'enraj.son ct' un accroissement
excessif de la proportion des terres "usêes".
3.1. Le relais. La montée des périls.
Pour autant que les recensements administratifs fassent
foi, la population du pays Mossi paraît avoir diminué, ou au
mieux êtré restée stable, pendant la période qui sépare les'
deux guerres mondiales. La disparition des grandes famines (d~s
1935, sauf dans le Nord-Ouest du pays Mossi), le retour de '
nombreux émigrés en 1945-50, l'efficacité des actions sanitaires
entreprises. la fin des prélèvements excessifs de main d'oeuvre,
l'engagent ensuite, au contraire, dans une phase de, forte
croissance démographique (l'accroissement naturel annuel est
estimé à 1,8 % en 1961). Toujours supérieure à 20 habitants
au km2 (sauf dans les principales vallées ,et sur les franges
septentrionales). la densité de la population. en 1972, dépas-
se 50 hab./km2 (localement 75> dans une grande partie de la '
fraction occidentale du pays Hossi,et dans'quelques autres
aires éparses (régions de Koupéla-Tenkodogo, de Manga-Kombis-
siri, de Kaya-Kongoussi). Ce sont là des valeurs exceptionnel-
les, compte tenu du syst~me agricole mis en oeuvre.
Cette croissance démographique a pour prem1ere consé-
quence l'utilisation plus fréquente des terres hors ,'de l'aire'
des champs de village et, dans les régions les plus peuplées, ,
la mise en valeur plus ou moins régulière des parties les
moins fertiles des terroirs vi llageois. pes j aCllères raccourcies ,des
cycles èulturaux allongés, des sols peu à,pe,U épuisés rendent les
ressources agricoles plus médiocres: en 1,97.3 ,les trois cinquièmes des
exploitants interrogés ont affirmé n'avoir, pasass~,z récolté
pourc0uvri r les besoins familiaux.,' '.
, 'D'autres effets sont plus diffus, ',et Si enchàînent. Hoins
généreux; .les sols appellent des variétés de mils et sorghos
moins exigeantes, et aussi, moins productiv~s; ilsimposerit des
façons culturales plus soignées, et hi répéti tioridessarcÜges
(tandis que, simultanément, les migrations versl'étranget ré""'
duisent la force de travail disponible). La baisse des rende-
ments conduit les exploitants à étendre les surfaces consacrées
aux cultures vivrières (mils et sorghos couvrent partout en pays
Mossi près des neuf dixièmes des surfaces cultivées) au détri-
ment des autres plantes (coton, arachides). Moins abondantes, les
récoltes deviennent aussi plus sensibles aux variations clima-
tiques annuelles ; les "mauvaises" années, celles où la "soudure"
n'est pas assurée, se multiplient.
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A mesure que les ressources vivrières se font plus pré--
caires, les revenus complémentaires s'amenuisent. L'extension
des surfaces cultivées fait disparaître le gibier ; la chasse,
devenue très occasionnelle, n'a plus de signification écono-
mique. L'artisanat traditionnel (tissage, forge, traitement du
cuir ..• ) s'étiole; il perd sa clientèle, qui se détourne vers
les biens importés; son déclin n'est que très partiellement
compensé par l'essor d'un artisanat "moderne" (réparateurs de
cycles, tailleurs, boulangers .•. ), qui tend àse concentrer dans
les bourgs ruraux; il ne se maintient guère que dans les ré-
gions où les conditions climatiques particulièrement défavo-
rables (au Nord du pays Mossi) accentuent le déficit céréalier.
Si le commerce, par contre, devient presque l'affaire de tous,
il ne rapporte que très peu à chacun.
Confiés par le chef d'exploitation, ou obtenus par son inter-
médiaire, les champs individuels sont fréquemment confinés sur
les terres les moins productives, sur les marges des champs
collectifs ; entreprises sur des surfaces restreintes, sans les
moyens techniques appropriés, les cultures commerciales sont
peu rémunératrices ; les cultures vivrières personnelles ne font
plus, bien souvent, que compenser l'insuffisance de la récolte
commune.
L'économie vi llageoise assure diffici lement l' auto-
subsistance vivrière. L'administration française ne lui appor-
te ,au demeurant, guère de secours. Elle mène certes une poli-
tique agricole coûteuse, quelque peu "prestigieuse" ~. elle
s'efforce d'améliorer les moyens de la production (barrages
hydro-agricoles, lutte anti-érosive), et de modifier le compor-
tement des agriculteurs (fermes pilotes, tentatives de diffu-
sion ,de la culture attelée). Il manque à cette politique d'être
suffisamment proche des exploitants • elle est perçue connne
tout à 1:c3:it "étrangère",. à la fois dans ses objectifs et par
les moyens mis en oeuvre. Les ouvrages ne sont pas ou sont mal.·
utilisés, les innovations techniques ne se répandent pas . Tout .
se passe conune si l'agriculture mossi était livrée à elle-même.
Simultanément, la Côte d'Ivoire est devenue attrac-
tive. Relayant les réquisitions autoritaires du passé récent,
les flux volontaires de travailleurs vers ce pays se dévelop~
pent à partir de 1950-54, favorisés par le développement des
cultures du café et du cacao (exigeantes en main d'oeuvre), le
début de la croissance des villes, et une amélioration relative
des conditions de travail et de rémunération des immigrants.
La réorientation des migrations d~ travailleurs du Chann (où,
pour des raisons économiques et politiques, les conditions d'ac-
tivité et de séjour des innnigrants se sont dégradées) vers la
Côte d'Ivoire, souhaitée avec vigueur et sans succès par l'ad-
ministration française depuis deux ou trois décennies, s'opère
spontanément.
Fondé sur l'exploitation privilégiée - au sein du domaine
colonial - des ressources naturelles les plus rémunératrices
pour le eapital investi, l'essor économique de la zone fores-
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tière de Côte d'Ivoire, par ailleurs relativement peu peuplée,
appelait nécessairement un appoint de main d'oeuvre. Il s'ins-
crivait dans une politique de: développement, visant à mettre à
la disposition des régions riches en produits utiles- pour la
métropole -, la force de travail, qualifiée d'excédentaire,
des· régions où les hommes sont nombreux.
Si les migrations volontaires de travailleurs se multiplient
vers la Côte d'Ivoire, c'est certes parce que ce pays offre.
des eIIiplois. Elles sont liées également à t'idéologie quien~.
toure l'action économique du colonisateur. Les nouvelles va""'
leurs qu'elle impose - rassemblées autour de la notion de pro-
fit personnel, et symbolisées par l'argent -, et les nouveaux
biens de consommation qu'el~e propose, pénètrent de plus en
plus les villages. Elles suscitent une montée des "besoins",
alors même que la production rurale stagne et se trouve absor-
bée par l'auto-subsistance d'une population de plus en plus
nombreuse. Le retour des migrants, en particulier, ne s'accom-
pagne pas d'une rupture totale avec les habitudes de consomma-
tion acquises à l'étranger ; bien au contraire, l'étalage des
biens acquis répand ces hab~tudes parmi les villageois. L'écart
se creuse entre les besoins· et les revenus monétaires •.11 s' am-
plifie parallèlement entre les revenus migratoires et l'argent
que peuvent rapporter les terres familiales par le biais des
cultures de vente. Là prennent leur source, dans l'esprit des
jeunes Mossi, le "mirage" ivoirien en même temps qu'un certain
découragement quant aux possibili tés économiques du pays Mossi.
Les migrations de travail "spontanées" vers le Ghana ont
été, à l'origine, une forme dérivée, spécifique, de la turbu-
lence migratoire qui affecta le pays Mossi, à partir de la .
première guerre mondiale, sous l'effet des contraintes de l'ad-
ministration. Prolongeant et se substituant à ces migrations,
les mouvements de travailleurs vers la Côte d'Ivoire sont, â
leur tour, la première facette de la nouvelle turbulence migra-
toire qui s 'emparera p :<-gressivement du pays I~ossi à partir de
1950-55 et débouchera, ·en 1969-70, sous l'effet d'évènements
conjonctu~~ls,.~u:r un véri tableraz-dC-marée migratoire.
Ebranlée par son passé colonial et les formes nouvelles
par lesquelles il se prolonge dans le présent, heurtée par les
nouvelles valeurs qui lui sont proposées ,inapte à faire face
à la croissance de sa population en raison pour une part de son
environnement géographique tel qu'il est (climat, so1), et tel
qu'elle s'y projette (densité de peuplement), la société mossi
est impuissante àse définir un avenir.
Pas plus que les mouvements du pass,é, les diverses formes
actuelles de l'émigration ne sont réellement spontanées.
Exercée jadis de l'extérieur, la contrainte vient désormais aussi
de l'intérieur, de l'incapacité de la société à résoudre ses
problèmes internes, économiques et sociaux, à rétablir sur ,place
une complémentarité, une solidarité entre ses divers éléments·
constitutifs, à les rassembler autour d'un même projet de nouvel-
le société. En écartant les individus les plus touchés par CES
problèmes, les diverses formes actuelles de l'émigration offrent
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aux classes dirigeantes de la société, aux aînés, l'opportuni-
té de repousser une crise économique inéluctable, et de désar-
mer les conflits sociaux majeurs. Chacune à sa manière traduit
aussi la volonté des migrants de se définir un autre présent,
en cédant aux appels venus de liextérieur. L'affrontement de
la société avec son temps est différé.
3.2. Les migrations de travail. De nouveaux visages.
Lors d'une enquête menée, en 1961, enHaùte~Volta,
par le Serv'ice de la Statistique, environ 90 000 Mossi (et,
Bissa, petite ethnie voisine présentant nombre de traits COr.IDluns
avec la population mossi) sont reconnus absents, en migration
de travail au Ghana (le tiers environ) et en Côte d'Ivoire (1).
La proportion d'absents au sein de la population masculine
atteint 8 %. Les trois quarts environ sont de jeunes hommes
âgés de 15 à 29 ans, le plus souvent célibataires ; mariés, ils
sont partis de préférence sans leur fa~ille ; peu de femmes
migrent (l %).
Le pays Mossi est inégalement affectÉ par ces migrations
de travailleurs ; dans sa partie occidentale, la plus peuplée,
près de 35 %des hommes de 15 à 29 ans sont absents (24 % en
moyenne, dans l'ensemble du pays Mossi).
La nouvelle enquête menée par l'ORSTOM en 1972-73, auprès
du'même échantillon de familles, fait apparaître de nombreuses
évolutions, qui définissent de nouveaux visages des migrations
(2).
En douze ans, l'effectif des absents en migration
s'est accru, en Côte d'Ivoire, de 230.000 personnes. L'évolu-
(1) Cet effectif ne représente qu'une fraction de l'ensemble
des immigrants accumulés dans ces deux pays au cours des
décennies précédentes. Il est impossible d'évaluer avec
précision cet effectif global. A partir de sources voltai-
ques, on peut l'estimer, vers 1955, à 300.000-350.000 per-
.sonnes. dont les· deux-tiers au Ghana. Ce chiffre peut être
considéré comme une valeur minimale én 1960, la proportion
des i~grants au Ghana, ayant, par ailleurs, nettement di-
minué au prof;t de la Côte d'Ivoire.
, 'L' écart· avec Il effectif relevé lors de l'enquête de
1961 provient des véri tables émigrés, ins;tallés depuis long-
temps à l'étranger, et de la difficulté de dénombrer des
absents ~ la sous-estimation croît vraisetnblablement avec la
durée de 1 ',absence.
(2) La plus grande efficacité Je l'enquête de 1972-73, parrapport
a celle (le 1960-61, dans le.'é:n-·J-,rr-;, ent é!es ::bsents, a con~uit
scmble-t-il à ~ur~€&ti~er les taux de crois&anc~ ~es migrations.
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tiondes flux annuels est irrégulière dans le temps (l) .Prati-
que~nt constants de 1960 à 1964$ le nombre des départs (15.000
à 20.000), et le solde correspondant (5.000 à 10.000 personnes)
(2), s'élèvent légèrement de 19E?5 à 1968, puis s'accroissent
fortement à parti~ de 1969.·
Au cours de chacune des trois dernières années, le nombre
des départs est évalué à 40.000 - 45.000, et le solde migratoire
(négatif) à 20.000 - 25.000 personnes. La flambée actuelle des
flux s' associe à 1 'essor des mig:r~tions vers les ville.S et
surtout vers les "terres neuves" voltaiques, dans un même défer-
lementmigratoire mossi. Ce dernier doit certainement beaucoup
à la conjoncture économique propre à la Haute-Volta (sécheresse,
en particulier), niais à travers une brutale accélération des dy-
namisme~ internes aux phénomèries migratoires,il peut conduire
au mairitiend.urabledes flux à des valeurs élevées.
Par tontrè, c'est à une 'détérioration(dans ·1' absolu, et,
par rapport à la Côte d' Ivoire) des conditions cl ' activité et de
séjour des travailleurs immigrés'au Ghana que doit être imputé
le caractère marginal que revêt désormais ce pays coume foyer
d'accueil de migrants mossi. Depuis 1961, les flux annuels n'ont
cessé de diminuer, et ne représentent plus que quelques milliers
de personnes? les échanges migratoires'sont pratiquementéqui-
librés.
, La part de la population absente, en migration, s'é-
lèye en 1972-73 à 20 % parmi les houmes (4ï% à 15-29 ans) , et
à 6 % {'àrmi les femmes. La proportiOil des absents s'est accrue,
depuis 1961, de façon particulièrement forte chez les hommes
les moins jeunes: le coefficient d'augmentation atteint 1,9
pour la tranche de 20 à 24 ans$ 2,9 entre 30 et 34 ans, et 4,3
entre 49 et 44 ans. Les migrants mariés sont proportionnellement
un peu plus nombreux (malgré une baisse de la nuptialité des
houmes, elle-même effet des migrations) , et surtout ils partent
beaucoup plus souvent accompagnés de leur famille> 37 % d'entre
eux en 1961, 80 % en 1973. Il s'ensuit une progression specta-
culaire de l'effectif des femmes qui partent en migration.
A, l'intérieur du pays Mossi, les départs se mul tiplient
surtout dans les régions peu atteintes encore en 1961 par l'émi-
gration, tradüisant une sorte de phénomène de rattrapage. De
leur bastion initial du Nord-ouest, les migrations pénètrent de
(1) L'étude des flux de migrarits s'est heurtée à des difficultés
(sous-dénombrement des flux les plus récents, sous-estimation
croissante à mesure que les flux sont plus anciens$ problème
des visites), qui$ eri dépit deS corrections opérées, laissent
, subsister" une marge d'approximation Ilc1table. Le sens de l'
évolution n'e&t toutefois guère Jouteux.
(2) Selon des données ivoiriennes (enquêtes régionales de 1962-
1964), le solde migratoire annuel des immigrés voltaïques est
es.timé, de 1960 à 1965, .à près de 15.000 personàës, soi t
environ '10.00" Hos'si (et Bissa).
! ."
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toutes parts vers 1 '~iÎltériellr du pays Mossi, en particulier
le long d'un axe Koudougou-Ouagadougou~Kaya,etdansla région
de Tenkodogo (cf. carte nO 1. Evolution des migrations de tra-
vailde' 1'961 â 1973). Cette pénétration est, dans une large
mesure, guidée par la têpartiti~rt 'des plus fortes densités de
la population~
Dans l'Ouest du Pays Mossi, la progression des migrations
paraît " dans les classes d'âges masculines les plus touchées.'
(tous statuts matrimoniaux confondus), plafonner au niveau de
60-65 % d'absents ; les taux les plus élevés sont atteints
parmi les hommes de 30-44 ans encore célibataires (75 % dans
l'O.R.D. de Koudougou), témoignant de l'inconfort de leur si-
tuation au pays Mossi (mais aussi, ne sont-ils pas célibataires
parce qu'ils sont absents 1). Le fait le plus remarquable est
que l'âge,etsurtout le mariage, cessent d'être des freins à
l!.émigration: le taux d 'absents varie assez peu, selon les
groupes d'iges,de 15 à 40 ans ;avant 30 ans, les hommes mariés
migrent autant que les célibataires. Seul l'accès au statut de
chef d'exploitation contribue encore, de nos jours, à interrom-
pre la 'vie migràtoire à l'étranger.
A la progres~~on géographique des migrations vers l'inté-
rieur du pays Mossi, à partir de sa région occidentale, fait
écho, au sein de celle-ci, une progression sociale à partir du
groupe des jeunes hommes célibataires ~les migrations tendent
à envahir le corps social.
L'extension des migrations vers les couches plus âgées
de la population masculine, et vers les femmes, s'associe à une
tendance à l'allongement de la durée globale de séjour à l'étran-
ger :' la part de ceux qui prolongent leur absence, "s'installent"
en migration, s'accroît. La migration saisonnière de jadis a
fait lace à des installations luri-annuelles, parfois ré-
pétes ; pour sa part, la m1grat10n achevée) de l'homme marié,
partI avec' 'son épo ....se, s'étend en moyenne sur près de six an-
nées. Parallèlement, il apparaît que la proportion des migrants
qui surseoientsans cesse à leur retour, demeurant de très lon-
gues périodes à l'étranger, s'est accrue.
A mesure que les années de présences lJétranger se succ~­
dÉnit,; les migrants 'tendent à abandonner les d emploi s ,du secteur
agricole '(manoeuvres sur les plantations) au 'profit d'emplois
plus stables, plus'rémunérateurs : dans l'artisanat, lesactivi-
tés de service, le commerce. En 1972-73, 41 %des migrants en
Côte d'Ivoire, 46 % au Ghana, occupent de tels emplois, qu'ils
trouvent généralement en milieu urbain ou semi-urbain.
< !. '"" ". ~ :~.' : .:
Les migratioris·vers l'étranger incluent donc un fort courant
de mouvements liés, pout une grande' part, au milieu et" auxacti-
vi'té'S'detypeuTbain~iCetteorientation tend à devenir dominante
à mesureqùe'les d'ut'ées dé séjour augmentent. Elle contribue, à
définir 1ell' migréit:ions"familiales (houmes mariés, aVéc leurép""'-
se), dont ellèest'}articulièrement caractéristique, comme une
forme nouvellè de 1'~migration vers l'étranger.
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3.3. Les migrations urbaines et commerdales. Une charnière
Apparus en petit nombre dès avant 1945, les déplace-
mentsliés à la ville et au commerce, à l'intérieur de la Haute-
Volta (hors du pays Mossi), se sont régulièrement développés
après cette date. Les aires ou lieux d'installation des migrants
mossi se répartissent en trois groupes : des centres urbains ou
semi-urbains (Fada N'Gourma, Pô, Léo, Gaoua, Boromo, Houndé,
Bobo-Dioulasso, Dédougou), les gares situées le long de la voie
ferrée de Ouagado"gou à Bobo-Dioulasso (Batondo, Zama, Siby,
Pompoi, Bereba), et des aires rurales accueillant pour l'essen-
tiel des commerçants et artisans (le long des grands axes rou-
tiers, près des frontières).
Les migrations mossi en Haute-Volta de type urbain et commer-
cial paraissent naître dans le sillage des séjours a l'étranger,
auxquels souvent elles succèdent. L'une et l'autre formesd'émi-
gration sont, de fait, étroitement liées. Le commerce et l'ar~
tisanat (surtout ses formes modernes) sont, dans la société
mossi, le seul secteur d'activité économique qui, libre pour
l'essentiel de pesanteurs sociologiques, est largement ouvert
à l'argent et à l'initiative individuelle, en particulier de la
part des jeunes h~)mes. Ce secteurdraîne de façon privilégiée
l'épargne migratoire, et s'est développé parallèlement aux mi-
grations de travail. Entre le salariat dans les plantations et
le retour au village _pour ymener une vie agricole médiocre, il
offre une voie moyenne qui prolonge le premier, et peut sesubs-
tituer, pendant une période plus ou moins longue, à la seconde.
Le phénomène s'est manifesté d'abord à l'étranger,
directement dérivé des migrations de travail proprement dites,
s'inscrivant dans une sorte de cheminement, à la fois profes-
sionnel et géographique,àl.'intêtieur du pays d'accueil. Il
s'est étendu à la Haute-Volta (et·parailleuq , au pays Mossi
lui-même) à mesure que certaines régions, en particulier dans
l'Ouest du pays, voyaient nâitre une indiscutable animation
économique, fondée notamment sur la. culture du coton et une
discrète urbanisation. D'une certaine manière, on peut dire
que la pénétration mossi urbaine et commerciale s'effectue à
revers, à partir~e l'étranger. Les immigrés mossi occupent
d'autant plus aisément les emplois de commerçants et d'artisans
offerts par l'évolution économique, que les populations locales ne
souhaitent pas toujours (par manque de tradition, ou en raison
de "blocages" sociologiques) les exercer elles-mêmes.
Les migrations urbaines et ccmmerciales se sorit multi-
pliées à partir de 1965-66 (parallèlement à la"reprise" de la
croiss·ance des migrations vers l'étranger), et surtout de 1969-
70 •. De 1961 à 197sh le solde migratoire (accroissement naturel
exclu)-est de l'ordre. de 7.S00·personnes dans la seule ville de
Bobo·Dioulasso, et de 5.000 dans les autres villes voltaiq~es
(FadaN'Gourma, Boromo, Léo, Gaoua ... ), tandis que 5.000 autres
se sont agglomérées autou~des gares, ou dispersées dans des
aires rurales, le long des routes importantes ou près· de gros·
marchés.
EVOLUTION DES MIGRATIONS DE TRAVAIL DE 1961 A 1973
Carte nO 1
Extrait de: Dossier Il, fascicule 3
1) figuren 0 3
2) figure nO 4
N
/
Taux de migrations de travail
(Hommes de 15 - 39 ans)
en1961 (1)
o Sùpérieur à 30%
en 1973 (2)
Œm3 Supérieur à 30%
• Supérieur à 50%
: Koupéla
o 15 30 km
1
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Au cours des cinq dernières années~ ces migrations ont
représenté près du cinquième des nouvelles installations d'im-
migrants mossi en Haute-Volta. Leur essor récent repose t essen-
tiellement t sur un accroissement de l'apport migratoire direct
du pays Mossi: elles paraissent, désormais, se substituer à des
mouvements de même nature qui avaient vocation de se diriger vers
l'étranger. Le type de milieu d'accaeil et l'activité dominante
ou significative des migrants, la place tenue par les hommes
mariés, la durée prolongée des séjours, certaines modalités de
l'implantation des immigrés (l'émiettement social au sein des
"colonies" mossi urbaines, et la relative dispersion des lieux
d'origine des migrants) témoignent que les unes et les autres
relèvent d'un même courant d'émigration.
Les migrations vers les villes et gares voltaïques
retiennent également l'attention pour une autre raison. La plu-
part des "colonies" mossi assurent actuellement une fonction de
relais dans un processus de pénétration agricole péri-urbaine.
Elles n'ont prospéré qu'en raison de la présence~ à proximité,
de vastes étenduas de terres disponibles: nombre d'immigrés
vivent,en fait, pour une grande part, de l'agriculture prati-
quée autour de la ville ou de la gare. Si les conditions locales
s'y prêtent, les champs s'éloignent, des campements de culture
saisonniers puis permanents apparaissent. A terme, ces aires
agricoles débordent sur les terres des villages proches et se
transforment en véritables "terres neuves", aires d'accueil
de migrants agriculteurs (il en est ainsi en particulier, au-
tour de Pô, Fada N'Gourma, Boromo).
Les migrations vers les villes et gares sont le premier
maillon d'une "filière urbaine" des migrations vers les "terres
neuves", dont elles ont démultiplié le champ géographique. Elles
sont, par excellence, à la charnière de l'ensemble des formes
d'émigration mossi actuelles.
3.4. L'appel des IIterres neuves" (1)
A partir de 1945, les migrations vers les aires-refuges
diminuent considérablement t signe concret d'une rupture avec les
conditions anciennes de l'émigration. Des flux-résiduels subsis-
tent cependant, souvent à caractère socio-familial (les départs
font suite à des "enlèvements" d'épouses, des mésententes, des
inquiétudes socio-religieuses).
L'effectif des immigrés mossi dans ces vieilles aires d'ac-
cueil s'est élevé de 77 000 personnes en 1960, à 100 000 en 1973.
Compte tenu de l'accroissement naturel, le solde migratoire réel
n'est que de 5 000 à 10 000 personnes. De 1968 à 1972, les flux
avec le pays Mossi, au demeurant peu nombreux, sont pratiquement
équilibr~s (les ~0uvelles installations compensent à peu près les
----------
(1) cf. Les migrations vers les "terres neuves". La faim de mil.
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retours). nais le bilan migratoire global est déficitaire: les
vieilles aires-refuges (surtout celles de l'Ouest de ,la Haute-
Volta:) ont perdu chaque année environ 150 familles, au profit
essentiellement de "terres neuves" proches ; au Nord c1upays
Mossi,.dans le Sahel, les immigrés ont fui la sécheresse.
Les premeres '\traies "terres'neuves" ont été ouvettes'
en 1963-64. Èlles Se sont rapidement étendues et multipliées,
et rassemblent, aùdébut de 1973, plus de 35 000 Mossi (1).·
Toutes sont localisées à l'Ouest et au Sud du pays Mossi. Le
plus souvent riveraines des couloirs de terres inoocupées qui
longent les principales vallées (en premier lieu la Volta
Noire), elles offrent aux migrants des pluies plus abondantes,
et surtout mettent à leur disposition des terres vastes, repo-
sées, parfois généreuses. Situées à proximité de voies de com-
munication importantes, ou près de villes et gares, lieux favo-
rables aux échanges économiques, elles se prêtent par ailleurs
au développement: .des secteurs d'activité les plus ouverts à
l'économie monétaire (vente de surplus 'vivriers, de,pëtit bé.,;.
tail, activités connnerciaies et. artisanales). Au regard du pays
Mossi, les "terres neuves" offrent aux migrants un environne,-
ment géographique profondément rénové.
Proche de 100 familles en 1964, l'apport migratoire annuel
dans lès "terres neuves" progresse lentement pendant quelques
années, puis brutalement à partir de 1969-70. En 1972, il est
estimé à 800-900 familles (2). Les trois quarts des migrants
viennent directement du pays Mo'ssi (essentiellement de sa
partie occidentale), les autres de vieilles aires rurales voi--
sines,des vines ou de l'étranger.
L'âge au départ des premiers est proche en moyenne de 41
ans ; un tier~ ont.moins de 35 ans, un cinquième seulement plus.
de cinquante ans. Ils appartiennent, dans l'ensemble, à la
fraction la plus jeune des adultes. Les deuX tiers étaient déjà
chefs d'une exploitation (les deux cinquièmes seulement, parmi
les migrants de moins de 35 ans) ; les autres travaillaient
dans l'exploitation d'un aîné. L'âge des migrants rend compte,
pour une grande part, de l'étendue restreinte de leur famille ~
environ 7 personnes présentes (10 à Il dans la famille moyenne
de leut principale région d'origine au pays Mossi). Il n'est
pas étranger non plus à la structure démographique particulière
de la population immigrée: beaucoup d'enfants de moins de 15
ans - près dé 50 % (38 % en pays Mossi) -,peu de personnes
âgées ,èt parmi elles peu de femmes.
Pour justifier leur départ du pays Mossi; la moitié des
migrants interrogés mettent en cause l'aptitude de leur village
natal à· satisf'àire leurs besoins vivriers élémentaires·: le pays
Mossi est "vieux", la terre est pauvre, usée, peu prQductive, quels
_.-_----~-
(1) Cet effectif avoisine 50.000 personnes, si 1 'on tient compte de
l'ensemble des lieux où s'implantent des migrants agricoles (pé-
riphérie de vi Iles et gares, périmètres d.' aménagements hydro-
agricoles, notamment).
(2) Près de 1.100 familles, dans l'ensemble des lieux d'implanta"
tion de migrants agricoles.
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que soient les efforts acco~plis. L'insuffisance de mil paraît
frapper plùs particulièrement les cadets de lignages, et ceux
qui·n:'appartiennent pas au groupe "fondateur" des villaBes
(étrangers,venus il y a plus ou moins longtemps, ne èisposant
pas de terres familiales) ; ils se plaignent surtout d'être
contraints de se contenter des terres les plus ingrates ou les
moins reposées •
.. La volonté de s'extraire d'une économie de "survie" est la
plus fréquente, et significative, des ambitions partagées par
les migrants installés dans les "terres neuves". Autant que le
pays Mossi lui-même, et la faible générosité de son sol, c'est
la société qu'ils contestent, pour les inégalités qui s'y ma-
nifestent dans l'accès aux terres. Celles-ci frappent de plein
fouet les jeunes adultes, récemment promus chefs d'exploita-
tion, ou souhaitant le devenir.
La plupart ~es autres migrants (ils sont proportionnelle-
ment plus nombreux parmi les plus jeunes) affirment être partis
à la suite de difficultés matrimoniales (c'est le cas pour un
cinquième des ~grants de moins de 40 ans) ou sociales. Ils
partagent ainsi les mêmes motifs de départ que ceux qui se
dirigent vers de vieilles aires rurales, et certains de ceux
qui se rendent à l'étranger. Pour une part, les migrations
vers les "terres neuves" incluent donc des flux détournés qui
avaient vocation de se porter vers d'autres lieux.
4. LA MONTEE DE LA CONTESTATION.
Migrations temporaires à l'étranger (saisonnières,
puis pluri-an_uelles) séjours prolongés en milieu urbain (à
l'étrànger ou en Haute-Volta), installations dans les "terres
neuves" ne sont que les facettes différenciées d'une même
turbulence migratoire évolutive. Apparues les unes après les
autres, elles se sont toutes amplifiées à partir de 1969-70.
Elles ne se manifestent simultanément - pour l'instant -que
dans la partie occidentale du pays Mossi.
Ces trois formes majeures de l'émigration paraissent
naître l'une de l'autre, prenant place dans une même évolution.
Pourtant, si le développement de l'une favorise effectivement
celui de la suivante, lui ouvrant la voie, il ne le détermine
pas. Chacune est liée à des situations spécifiques, en raison
essentiellement des discontinuités importantes introduites
par le mariage, puis l'autonomie d'exploitation, dans les res-
ponsabilités, le comportement et les ambitions des individus.
Déclenchée et soutenue par les appels de l'extérieur - les
emplois et l'argent de la Côte d'Ivoire et des villes, les "terres
neuves" - la dynamique fondamentale se manifeste à l'intérieur
de la soci'Kt~mossi elle-m~me. Des couches sans cesse nouvelles
de la. population metèent en doute l'aptitude de leur pays et de
leur société à leur assurer la place - au plan économique et
social - à laquelle elles aspirent. Chaque forme de l'émigration
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exprime un désaveu, une rupture de solidarité, C'est une montée
progressive de la contestation, parallèle à une aggravation, et
à la prise de conscience croissante des difficultés que chacune
des couches de la population concernées doit affronter.
Que la partie occidentale èu pays Mossi, la plus peuplée,
soit en même temps la plus affectée par chacune des formes d'é-
migration, montre bien qu'au-delà de leurs particularités toutes
s'enracinent en profondeu~ dans Ja !,it~ation qui se noue autour
du problème démographigue.
Les résultats de l'enquête statistique menée en pays
Mossi montrent, par ailleurs, que l'évolution récente des migra-
tions mossi s'allie à une sensible diminution (à partir de
1966-67) des mouvements à faible rayon géographique, à l'inté-
rieur du pays Hossi. Ces (1e;::1Îers paraissent en fait se réo-
rienter, pour une part, V2rs de nouveaux lieux d'accueil, loin-
tains, et contribuer ainsi au débo:~dement migratoire actuel.
On peut avancer l'hypothp.se que le détournement de flux a
été préparé, favorisé par la croissance de la population mossi.
Contrariant peu à peu les déplacements entre quartiers ou vil-
lage~ proches - en dégradant les conditions d'accueil des mi-
grants-, la densité-do pop'üation n'a-t-elle pas conféré à
l'émigration hors du pays Hossi certaines des fonctions régu-
latric~s dévolues, jusqu'alor!) à la mobilité géographique
locale ?
4.1. Un pouvoir monétair8 détourné vers une économie de
prestige.
C'est du côté d~s jeunes célibataires que montera
d'abord la contestation, le refus de la place et de la situa-
tion qui leur sont offert~8par là société.
Ils attendent jusqu'à l'âge de trente ans, en moyenne,
que les aînés leur attribuent U::le épouse et leur entrouvrent
la porte du monde des adultes. Ils traversent ainsi une longue
période - d1une quinzaine d'année~ - pendant laquelle ils
demeurent, pour l'esse~tiel, sans aucun pouvoir social, et sans
ressources économiques propres. destinés à fournir à leur chef
d'exploitation une force de travail d'appoint, entièrement
placée sous son contrôle.
Les perbUrbatio~s introduites par l'administration colo-
niale dans l'activité des cellules rurales, puis l'échec de la
société mossi à faire face aux nouveaux périls, ont transformé
les cadets célibataires, voués à la migration et au commerce,
en agents dont dépendent, pour l'essentiel, les ressources mo-
nétaires des exploitations. Selon l'enquête économique menée
dar)s trois groupes de villages du pays Mossi, l'argent d'ori-
gine migratoire et co~erciale (la première P9ur ùne part tou-
jours supérieure aux deux tie:'3) représente entre 2S et 40 i. des
revenus monétaires nets des e·;.ploitati:ons. Le pourcentage le
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plus éJevé est, atteinf dans l' échanti lIon ,d'études de la regl.on
de Koudoügou p partiëulièrement a(f.ectœpar les migrations de
travail '(45 % d'absénts parmi les hommes de ),5-34 ans) : l'ex-
cédent migratoire (1.400 CFA par an et par personne) et commer-
cial (650 CFA) compense difficilement le déficit des opérations
finales d'exploitations (2.000 CFA par an et par personne).
Exercés,dans le passé soùsle poids de contraintes exter-
nes p la migrati?net le commerce sont peu à peu devenus ùne fa-
çon de travailler propre aux adolescents et aux jeunes hommes.
Ces activité~ n'ont pas peu contribué à les ériger, au sein de
la société mossi p en tenants privilégiés du nouvel ordre écono-
migue. tel qu'il est établi dans les paysc8tiers, et constam-'
ment proposé à la population mossi par ses responsables politi-
ques et économiques. C'est à travers cet ordre, fondé sur le
pouvoir de l'argent et l'initiative individuelle, que les jeunes
célibataires ont pris conscience de leur statut de dépendants.
Le pouvoir au sein des lignages repose essentielle-
ment sur le contrôle des rapports sociaux, en premier lieu
cewequisenouentautour des ancêtres, des feIlll1es et de la
terre. Ce contrôle est détenu par les aînés, en raison de leur
rang social. L'accumulation de biens économiques, et en parti-
culierl'argent des migrations, ne peut se substituer à ce
derilier. Mais l'analyse sociologique montre bien que, si les",
migrants ne peuvent investit l~ur épargne dans les échanges
sociaux déterminants.,.les aînés, pour leur part, ne disposent
pas des moyens institutionnels qui leur pe~ttraient,d~ dé-
tourner à leur profit' les revenus migratoires ~-Làsoctét~mossi
n'a pas l'usage s?cialde l'argent des migrations.
Toute la stratégie mise en oeuvre par les aînés vise à
maintenir cette situation, à refuser l'envahissement de, la
pratique socialè par l'argent. Face aunQuveau pouvoir détenu
par les jeunes, ils se crispent sur leurs prérogatives fon- '
cières et surtout matrimoniales. Maîtres' deI' aC,cès auxteries,
ils veillent à pré~crver les écharigesfonci,ersde toute ;conta-
mination par l'argent (location, vente), interdisant'à l'épar-
gne migratoire de s'investir dans le sol. De même refusent-ils
de laisser cette épargne irriguer les échanges matrimoniaux,
et permettre aux cadets, en monétarisant l'accès aux épouses,
cl' échapper à leur condi tion de dépendants., ,
" ,
le 'choix et l' efficaci té de cette stratégie doivent beau-
coup aux conditions actuelles Je la production des revenus
monétait-es'~,Les aînés n'ont aucun moyen de contrôle sur l' acti-
v~tédes migrants et son produit"et l'état·de l'économie villa-
geoisene leur laisse aucune chance de soutenir une compétition
m()nétaire avec les migrants. Les possibilités économiques'
offertes actuellement par le pays Hossi dissuadent, les migrants
d'investit leur épargne sur place (hors le commerce)., et'\!iident
les aînés à maintenir leuipouvoir à l'abri de l'argent,."
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Les aînés sont parvenus jusqu'à présent à préserver
les relations sociales essentielles de toute contamination moné-
taire. Il n 9 en dérileure pas moins que les cadets ont acquis:,
grâce à la migration, une autonomie économique qui leur était,
jadis, refusée, et qui transforme leur situation au sein de la
société. Cette maîtrise par les migrants de leur propre force
de travail a été obtenue progressivement. Le départ en migra-
tion d'une partie de 1.9. main d'oeuvre familiale a longtemps
rëprésertté la seule issue offerte aux exploitations les plus
démunies face à~des échéances économiques pressantes (paiement
de l'impôt, couVerture du déficit céréalier). Cette relation
entre le travail à l'étranger et les difficultés économiques
dans les villages a, pendant une iongue période, dissimulé le
caractère original - par rapport au système de production an-
cien - du statut de travailleur émigré acquis par un nombre
croissant de cadets célibataires. Hais ~ d 9 une migration à l' au-
tre~ èes derniers se sont peu à peu c.onvertis au nouveau
système de valeurs économiques prévalant à l'étranger ~ c'est à
trave.rs celui-ci qu'ils ont été conduits à se réserver la
jouissance du fruit de leur travai L
L'évolution du comportement migratoire des cadets reflète
cette mise en cause progressive de la relation économique iné- .
galitaire entre les aînés et les cadets. Le passage de la migra-
tion saisonnière, caractéristique du passé~ au séjour pluri-
annuel, puis à une véritable lIins tallation en migration", .concré-
tise une rupture de solidarité des migrants avec leur exploita-
tion familiale, et consacre le détournement par ces derniers! à
leur profit, des revenus migratoires. D'activité complémentaire
de l'exploitation, la migration tend à se muer en activité spé-
cifique des jeunes, tournée vers eux-mêmes. Ils réservent pour
leur propre usage une part devenue largement prédominante (près
de 80 % en 1973) de l'argent ramené au village. Ce dernier est
cependant de peu d'utilité pour le migrant qui décide de se ré-
installer dans son village. Célibataire~ il ne peut songer à
investir son épargne dans des circuits matrimoniaux mainten~~:
à l'abri de l'argent. Privé d'épouse, il est contraint de rél.n-
tégrer l'exploitation familiale: de travailleur indépendant,
il redevient aide-fami liaL La tentation est grande de repartir .•.
Si une partie de l'épargne migratoire est consacrée
aux activités commerciales - largement ouvertes aux jeunes -,
l'essentiel est réservé à des dépenses personnelles immédiates,
à caractère ostentatoire (vélo, vêtements, lunettes, postes
radio ••• ). Dans cette économie de prestige, parallèle à l'écono-
mie villageoise plutôt que complémentaire. où leur argent se
consume, les migrants de retour s'affrontent en définitive entre
eux. La compétition monétaire refusée par les aînés se développe
entre les cadets, à 1:' écart des échanges sociaux fondamentaux,
et sans compromettre la maîtrise des aînés sur le système social
et économique établi. Par l'économie de prestige, les jeunes
affirment leur personnalité. Mais elle les enferme aans un' uni-
vers qui leur est propre, en marge de la société villageoise, où
leur pouvoir de contestation s'épuise.
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Les forces de changement portées par le nouvel ordre écono-
miqueprop'osé à la société mossi, et véhiculées au premier chef
par le~r··tnigrants, sont neutralisées. Elles le demeureront proba-
blement tant que la société refusera à l'argent tout pouvofr
social c'.es.t-à,-dire, .selon toute vraisemblance ,tant que le pays
Mossi ne se prêtera pas lui-même à une économie de profit, dont
les aînés pourraient être des agents au même titre que leurs
cadets..
,4.2. Les aides-familiaux mariés en quête de revenus
personnels.
L'essor des migrations des jeunes célibataires vers
l'étranger doit beaucoup au contrôle très ferme exercé par les
aînés sur les échanges matrimoniaux, et à la longue période de
dépendance que traversent les jeunes Bossi, avant de franchir
une première étape vers la majorité sociale. Cette étape, le
mariage, ouvre par ailleurs immédiatement la voie à l'autono~
mie économique (hors du secteur d'auto-subsistance vivrière).
La société accorde à ltaide-familial marié le droit de consa-
crer une partie de sa force de travail, et celle de ses dépen-
dants, à des activités personnelles dont les revenus lui appar-
tiennent. Mais cette accession à l'autonomie économique inter-
vient désormais dans une économie rurale où la production de
"surplus" apparaît de plus en plus malaisée.
Dès que, les mouvements volontaires de travailleurs vers
l'étranger commencent à se multiplier Cà partir de 1950-1954),
les hommes mariés représentent une part notable des niigrants
(24 % en 1961). Mais, à cette époque, ils partent le plus
souvent seuls, pour de brèves périodes,'demeurant solidaires
de leur exploitation, et à travers elle de la société elle-
,. ,
meme •.
L'évolution récente est plus profonde. Accompagnés
désormais de leur famille, les aides-familiaux mariés effec-
tuent volontiers des migrations qui se prolongent pendant plu-
sieurs années. Mesurée au montant annuel de l'épargne rapatriée
(elle chûte cl 'un bon tiers par r::lpport aux célibataires), leur
efficacité économique est modeste : entretenir la famille ré-
duit fortement la capacité d'épargne, et les mig~arits ne sont
plus guère soucieux de participer, à leur retour au village~ à
une économie de prestige (qui, pour une part, s'adresse aux
jeunes filles). Ces migrations de longue durée sont fréquemment
entourées d'un grand ~solement social: les migrants ont peu de
rapports avec leur tanulle. Ils choisissent de vivre provisoi-
rement, à, l'étranger et quittent, au sens plein du terme', leur:
exploi~ation.
Les aides-familiaux mar1es veulent s'assurer de façon ré-
gulière, en particulier en milieu urbain, à l'étranger et plus
récennnent en Haute-Volta, les. revenus personnels que le pays
Mossi sait. d' autant moi~s ièur apporter, que leurs' "bésoins'" s'e
sont accrus. Par leur comportement migratoire, ils mettent en
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cause, fondamentalement, les conditions d'exercice, au pays
Mossi, du s,t,atut socio-économique auquel le mariage leur donne
accès. Ils se, mettent temporairement hors de leur société, par
1 ',êloignement géographïque et social et la durée de l'absence,
mais aussi par leur type d'activité (souvent non-agricole) et'
leur mode de vie, (en milieu urbain). Ils se dérobent.
Une certaine proportion des migrations familiales devien-
nent, avec le temps, des installations durables sinon définiti-
ves. Les migrants paient au prix social le plus extrême - le
déracinement - l'inaptitude du ,pays ~fussi à leur offrir un
niveau de revenuspersannels conforme à leurs ,aspirations. Mais
jusqu'à présent, ces migrations s'achèvent souvent par un re-
tour au village natal, et la réinsertion dans la collectivité
lignagère. Le migrant retrouve sa piace d'aide-familial dans
1 'exploité1-tionqu'Ü avait quittée ou, fréquemment, fonde sa "
propre expIai tatipn. "
... J '.:.,
4~ i Vérs un nouveau liéhez-soiIl'
'Les exploitants actuels en pays Mossi n'ont acquis'
leur autonomie d'exploitati.on qu'à 1 'âge moyen de 35 ans envi-'
ron,le plus souvent (trois, cas sur 'cinq), àl'occasion'du décès
du précédent chef de l'exploitation. Que cet âge soit plus tar-
dif au Nord et à l'Ouest du pays Mossi, où les conditions de la
production agricole sont les plus défavorables (en raison du
climat au Nord, de la densité de population àl'Ouest)~ confir-
me les t€moignages des migrants instaliés dans les "terres
neuves",' e~ les ,bbservations' que 1 von peut faire eh pays Hossi:
ce qui fait problème ni est pas de devenir chef di une, expIai ~ ,
tation. mais de disposer d'une exploitation suffis~ent pro-
ductive pour assurer régulièrement la subsistance vivrière du
groupe familial.
C' es t un fait nouveau fondamental, apparu progressi-
vement ~u cours' des deux ou ttoisdernières décennies : dans
les régi,.ofls les plus peuplées, sous l'effe't de la croissance de
la populatio'n, la: terre est' devenue rare. et se prête désorma'is
à des manipulations sociales qui dissimulent un enjeu économi-
que.
Le système foncï'er mossi garantit à tout chef d'exploita-'
tian le droit cle cultiver des parcelles suffisamment étendues,
selon ses besoins" soi t découpées dans les terres familiales,
soit'emprt.ltltées. Dans les deux caST l'accès au sol est contrôlé
par les aînés charg€s couturnièrement de gérer les parcelles
mises en valeur par les membres de leur groupe familial. Dissocié
le plus souvent, désormais, de celui d'aîné - par suite d'une
açcession ,anticipée à l'autonomie d'exploitation -, le statut
de Ghef d'exploitation ne garantit plus une maîtrise de l'accès
aux t.erres.Cellas,-ci deviennent l'objet d'une compétit{bn'~Dès
que les ,terres, sont insuffisantes;' 'elles imposerit un allongement
de' la durée de mise en culture ou une réduètionde celle de la
jachère, ou la mise en valeur des terrains de culture les moins
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propices. Les jeunes chefs d'exploitation obtiennent surtout
des parcelles situées dans les secteurs les plus épuisés, ou
les plus· ingrats, des terres familiales ou des terroirs villa-
geois, tandis que les aînés(pères, frères) exploitent ou se
réservent les secteurs les moins défavorables. Des disparités
semblables s'introduisent également entre les divers groupes
sociaux, selon la place qu'ils occupent à l'intérieur des vil-
lages : les "étrangers il , venus à une date plus ou moins récen-
te, dépourvus de toute assiette foncière~ figurent au premier
chef parmi les défavorisés.
Ces inégalités dans l'accès aux terres s'adressent avant
tout à la qualité du sol et, sauf situations exceptionnelles
(ainsi dans les plus grosses agslomérations, ou dans des zones
restreintes à vocation aericole particulière), elles ne sem-
blent pas encore s'être étendues de façon significative à la
superficie des parcelles obtenues.
Elles s'associent à un déséquilibre dans la répartition
de la force de travnil, au détriment des plus jeunes chefs
d'exploitation: en raison de simples facteurs démographiques
(le nombre de personnes rassemblées dans les exploitations
croît avec l'âge de leur chef), et de la capitalisation des é-
pouses parmi les aînés. Jusqu~à l'âge de 50 ans, 50 à 60 % des
chefs d' exploitation sont les seulS hommes actifs de celle-ci ~
au-delà de 60 ans, 70 % d'entre eux bénéficient de l'aide d'au
moins un aide-familial masculin (en moyenne, près de 1,5).
L'autonomie dans le secteur vivrier acquise par las
aides-familiaux devenus chefs d'exploitation leur permet, en
définitive, de gérer ••• une plus grande pénurie de mil.
Ils sont, par ailleurs, les moins à même de participer à
d'éventuelles tentatives de rénovation du système agricole. La
culture attelée exige plus de personnes actives qu'ils n'en
disposent généralement. L'engrais est d'autant moins efficace
que la médiocrité naturelle ou acquise 'des sols est excessive.
La mise en valeur de terres jusqu'alors délaissées (ainsi les
bas-fonds) leur échappe: dès que le succès s'esquisse, les
"aînés" ne tardent pas à affirmer leur prééminence foncière.
Les jeunes chefs d'exploitation subissent actuellement de
plein fouet les effets de l'économie de survie. C'est parmi eux
que se recrutent, par excellence, les migrants agricoles vers
"les terres neuves". Ils contestent directement les conditions
de production qui leur sont offertes dans leur village natal.
Ils attendent avant tout des '~terres neuves" un accès facile
à des sols plus généreux, gages d'une aisance vivrière, associé
à de meilleures conditions pour développer leurs revenus com-
plémentaires - les "surplus". '
Ils ne remettent pas en cause, pour autant, la société
mossi, ses valeurs sociales et ses ncrmes de comportement. Ils
souhaitent d'autant plus retrouver dans leurs nouveaux lieux
d'installation un paysage social familier - fait d'individus
connus ,auxquels les unissent des relations antérieures - que ce
dernier, à travers le "logeur", apparaît nécessaire à leur
- 40 -
installatiori(J),ét qu'ils s'épargnent ainsi la nécessité de
définir une nouvelle façon de vivre parmi les autres.
LÇl migration àgricoie porte, fcindamentalement, le projet
d'tin mieux';;'êtré éconciniique,dansun milieu social familier.
Elle est, l~ recherch~ d 'un yir-pale _. lin nouveau "chez-soi li.
~: .
Elle répond aussi à une attitude nouvelle. La ~igra­
tion de l'homme marié à l'étranger est une dérobade~ une mise'
à l'éçart provisoire, mais totales de la situation qui l'a fait
naître. La migration vers une "terre neuve" d'un jeune chef
d'exploitation est certes également une fuite~ fruit d'un sen-
timent d'impui~sance à surmonter surplace les problèmes aff~o~­
tés. Mais elle ,est s aussi~ réso1umeritpositive dans la mesti~e .
où les migrants n'esquivent pas ces problèmes pour eux-mêmes~'
les prennent en charge~ et tentent de les résoudre durablement
dans un environnement géographique plus approprié. C'est~ dans
le comportement des. migrants mossi ~ une· réelle innovation•..
·Dan~cette attitude nouvelle des migrants s et dans le,> , ..
projeCpqrté. par leur migration, est inscrit tout le potE!ntié1
de rénovation économique et sociale qu'offre la société immi- '
grqe d~~s les "terres neuves",et ce\u:i,qu'elle n'offre pas.
4.4. Une chaîne de ruptures de solidarité •
.De la migration temporaire du jeune célibataire,
soucieux de participer à une économie de prestige, à1a migra-
tion familiale prolongées substitut des formes de production
auxquelles l'aide-familial marié 'avait jadis accès à titre
personnE!l, puis à la migration vers une "terre neu,?,e" cl' un .
jeune chef d'exploitation souhait4nt exercer son activité 'éèono-
mique dans un environnement géographique plus propice~ i1y a'
à la fois rupture 'et continuité.' ,
Ruptures car ce sont trois formes d'émigration qui pré-
sentent nombre de traits distincts 1 traèuisant les responsabi-
lités et les préoccupations économiques et sociales des d~­
versel$j:atégories de la population -les plus directement concer-'
nées. Elles ne portent pas- les même projets ,,:et n'ont pas la
même signification pour 1es'migrants et pour leur société.
Coritinuité s ennremier lieu, parce que leur enchaînement
dans le temps 'est,' p~urU:lle part. l'effet d'une dynamique
interne du phénomène' migratoire : chacun a introdui t la sui.;;.
vante~ lui à ouvert la voie au niveau des cociportements~ En
second lieu, parce qu'elles sont mes formes spécifiques d'une
même çontestation, à des phases successivesd~l'exis~encedes
jeunes homm~s mossi, de la place qui leur est réservée dans la
vie économique et sociale villageoise. ' '
(l) ,Cf. Les migrations vers les "terres neuves". La feill de mil.
- 41 -
Enfin, si chacune exprime un refus, une rupture de soli-
darité, il y a, de l'une à l'autre, une sorte de radicalisation
des solutions adoptées pour faire face à l'insatisfaction,
Avec la complicité de là migtation en Côte à'Ivoire, le
jeune homme célibataire prend le contrôle de sa force de tra-
vail et acquiert un statut temporaire de producteur autonome.
L'économie de prestige vers laquelle tend son activité de mi-
grant est parallèle certes, mais indissociable de l'économie
villageoise: elle n'existe que par rapport à elle.
Privé d'une place économique autonome, le jeune homme mar1e
séjourne plusieurs années à l'étranger, brisant par son mode
de vie et son activité avec sa situation antérieure au village
natal. Il se met provisoirement en marge de sa société.
Devenu chef d'exploitation, l'homme mar1e a désormais
po.ur souci primordial d'assurer la subsistance vivrière de sa
famille. Découragé par l'avenir que lui propose le pays nossi,
il fonde une nouvelle économie villageoise dans des lieux plus
favorables.
Que les diverses formes de l'émigration se ratta-
chent toutes, en profondeur~ aux difficultés vécues par la so-
ciété mossitémoigne leur grande sensibilité à son histoire
récente, voulue ou subie, aux espoirs et désillusions qu'elle
a pu faire naître.
L'indépendance de la Haute-Volta, en 1960, a 'de toute
évidence fortement reténti sur l'évolution des migrations mossi.
La prise en mains des responsabilités nationales et régionales
par des Voltalques. la distance établie entre les formes an-
ciennes et novvelles du pouvoir politique, les prérrices d'une
vaste action de développement rural ont été, pour la population
massi, autant d'indices - parmi les plus importants - qu1une
évolution était possible vers un avenir différent du présent.
C'est l'attente, chargéed'esP9irs.
Pendant quelques années;, 1::ddéeparladiffusi"ë;n d'un ,'sën-
timent national, la société'mossiparvient à enrayer l'essor
des flux de migrants vers la Côte d'Ivoire.
Hais la même mobilisation idéologique ouvre, par ailleurs,
sans réserve, le territoirevoltalque aux immigrants mossi.
Venant soit de l'étranger (Mali, Ghana), soit de vieilles aires-
refuges proches, des agriculteurs mossi pénètrent discrètement
dans les campagnes étrangères à leur groupe (au Nord-Ouest
du pays). Des commerçants et artisans investissent villes et
gares. Les uns et les autres attirent auprès d'eux des flux mo-
destes mais croissants de migrants venus directement du pays
Mossi; il s'agit pour une grande part de flux "détournés", qui
avaient vocation de se diriger vers d'autres œilieux d'accueil
(vieilles aires-refuges, étranger).
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, La ,nouvé.lle politique économique ,di te cl' austéri té, pour-
sui-viep~i'-'les-re5ponsablesde l'Etat, à 'partir de 1966, signa-
le clairement· à"t6us, que ,V indépendance politique ne peut ,.à
elle seule, amener le changement économique et social. Les mi-
grationsvers ~'étrangerretrouventun nouvel élan.' Les colo-
niesm()ssi clans, le~ vi lies, près' des gares s' étoffent. Nombre
desitmnigrés urbains·· sont cdndui ts li reconvertir·· toutou par-
tie de leurs'activités dans l'agriculture (commérçants, arti--
sans) ou à y' recherchE;!r des ressources Complémentaires (retrai-
tés civils et militaires, fonctionnaires) : ils amorcent un'
mouvement de pénétration rurale péri-urbaine. rIs contribuent
à l'affirm~tiond'un courant d'émigration agricole vers des
"terres neuves".': '
Le véritable débordement migratoire que connaît le pays
Mossi depuis 1969-70 - tous les mouvements d'émigration sont
br\lsquementamplifiés - prend appui essentiellement sur deux
év~nements qui conduisent la populàtion mossi à douter que son
pays soi t en mesure de lui apporter le progrès économique aV
tendu. '
Un cycle de mauvaises années pluviométriques s'abat sur
l'essentiel du pays Mossi. La disette est générale et cumula-
tive. L'économie de survie est accentuée.
,laendant·:·'lamêmepériode ~st·, abanddnn€e l' impott~nte'action
de développement 'menée depuis plusieurs années en, pays Mossi:
l'âne et la houes mis au service des cultures co~erciales (co-
ton, arachide), devaient faire accéder les paysans à un niveau
d'aisance économique sensiblement plus élevé. Certainement
contrariée dans, sa ,dernière phase par la sécheresse, mais sur-
tout mal définie, elle se termine par un échec, vivement ressen-
ti par la population, faisant 'naître ou re,nforçant un sentiment
d'impuissance : mênje' le Gotivernement, malgré les importants
moyens mis en oeuvre, 'a baissé les bras.'
QuelS que soient leurs lieux de destination , les
cadets célibataires ou mariés si et-forcent de définir pour eux'-
mêmes un nouveau présent. Les faits montreront si le déborde-
ment migratoire actuel est conjoncturel, ou s'il répond à un
nouveau progrès, irréversible, dans l'intensité des phénomènes
migratoires. D'ores et déjà, le sentiment d'impuissance parta-
gé par les jeunes, et le désaveu qu'exprime leur départ au re-
gardde la sociétémossi ,apparaissent ies handicap~ les plus
lourds que celle-ci devra surmonter pourseèéfinir un avenir.
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S. L'EHIGRATION. UNE VOIE SANS ISSUE ?
5.1. Un facteur d'immobilisme de la société
Le bilan global, de l'évolution démographique en pays
Mossi, de 1961 à 1973, laisse apparaître que la population pré-
sente en milieu rural a très peu progressé (6 %) : l'essentiel
du croit naturel a été compensé par un solde migratoire néga-
tif. La population masculine, en particulier, est demeurée pra-
tiquement constante. C'est le premier effet desmigrations:
elles ont ,presque stabilisé la charge démographique pesant sur
les terroirs mossi. Mais leur ampleur, très inégale selon les
régions~ oblige à nuancer cette conclusion globale. On est
encore assez loin du compte dans le domaine central et oriental
du pays Mossi. A l'Ouest~ par contre, dans la partie la plus
peuplée, la population présente a réellement diminué, et la
pression démographique tend à s'atténuer.
La ponction operee par les migrations est cependant
très sélective. Les départs vers les "terres neuves" représen-
tent le plus souvent (dans deux cas sur trois) un simple trans-
fert d'exploitation, et ils altèrent peu la capacité de travail
de celles qui demeurent sur place. Mais les migrants appartien-
nent dans l'ensemble à la fraction la plus jeune des chefs d'
exploitation. Dans les régions où ils sont nombreux, leur
départ contribue à un vieillissement du groupe des hommes qui
détiennent les responsabilités économiques à l'intérieur du
pays 110ssi.
En raison de leur volume, et du statut socio-économique
des migrants, les migrations vers l'étranger et les villes ont
une influence considérablement plus forte sur la force de tra-
vail disponible en pays Hossi. Dans l'ensemble de ce dernier,
on comptait, en 1961, pour 100 hommes actifs présents, 113
femmes et 204 unactifs (enfants, vieillards) ; en 1973, on dé-
nombre 132 femmes et 242 inactifs. Le rapport entre la popula-
tion active et inactive s'est détérioré ; les femmes (et aussi
les inactifs) sont de plus en plus sollicitées pour les tra~
vaux agricoles. Dans la seule partie occidentale du pays Mossi
(O.R.D. de Koudougouet Ouahigouya) , près de 45 % des hommes de
15 à 44 ans sont absents.
Il s'agit-là d'une véritable hémorragie de main d'oeuvre
masculine. Cette ponction retentit profondément sur lVorganisa-
tion et l'efficacité du travail agricole en particulier, alors
même que l'exploitation de terres plus ingrates ou insuffisam-
ment reposées impose des efforts supplémentaires.
Elle pèse lourdement aussi sur l'aptitude de l'agriculture
mossi à Se rénover,ainsi qu'en témoigne, pour une part, l'échec
de l'opération de développement menée pendant plusieurs années
en pays Mossi. Si les exploitants n'ont pas voulu, ou su, pra-
tiquer la culture attelée, c'est notamment, pour certains d'en-
tre eux, parce qu'ils ne disposaient pas de la main d'oeuvre
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suffisante. Près de la moit~é des .chefs d'exploitation mossi en
sont les seuls actifs masculins.·(la ·culture attelée exige la
participation d'au moins deux hommes)tandis que les deux cin-
quièmes des aides-familiaux célibataires ou ma:riés sont absents
en migration.
Les migrations contribuent fondamentalement à rédui-
re l'aptitude à innover el1 pays MossL Aides-familiaux ou jeunes
chefs d'exploitation, ceux.qui partent s.ont en moyenne, à cause
de leur âge, les plus productifs •.Plus sensibles· aux nouvelles
valeurs économiques, moins satisfaits des conditions de vie que
leur offrent les villages, ils sont aussi les plus tournés vers
le monde "mode~ne". La migration elle-même révèle à quel point
ils sont· sensible's à l 1 appËÜduchangement. . .. ....- ....-
On discerne bien comment la migration, dans la mesu-
re où elle écarte les éléments qui ont le moins de raisons d'
être satisfaits, et sont l,cs plus à même de contester la socié-
té, épargne à celle-ci lz changement et la fige dans l'immobi-
lité. De l'argent, un mieux-être économique? En allant les
chercheur à l'étranger et dans les Ilterres neuves", les migrants
évi tentà la société niossi - avec son assentiment tacité - de .
Se mettre en cause elle-même, de se définir'un ·avenirdifférent
du présent. Il apparaît clairement, par exemple, que la multi- .
plication des migrations vers ~'étrangera enrayé un processus
de libéralisation.de la pratique matrimoniale qui s'était spon-
tanément dessiné (vers 1950, les hOlllllles qui accédaient à une
première épouse avaient en moyenne ,30 ans ; vers 1965" cet
âge était ramené à 27 ans). Il. l' a rendu inutile ~ les jeunes
sont absents.
La migration est une voie de dérivation des forces de
changement, un substitut à la recherche sur place des 'solutions
aptes à .permettre à la société des 'assurer la solidarité·
de aes éléments les plus jeunes.:
La société mossi est cependant depuis quelques décèn-
nies affrontée sur p;1aceà un facteur de changement: l'argent.
L'imp.ôt surtout à l'origine, la diffusion de nouveaux biens
de consommation, 1 1 6conomie de survie elle~~ême qui rend sou-
vent nécessaire l'achat de mil. ont re.ndu l'argent de
plus en plus indispensable, et désirable. Tandis que le pays
Mossi est de moins en moins apte à produire des surplus, sources
de revenus monétaires, et même simplement à nourrir sa popula-
tion, le. besoin d! argent accentue .la·· si tuation d' infériorit.é
économique vis-à:-vis de la Côte d'Ivoi ra .- où. il pàraît à la
portée de tous .- etprécipi te la prise de conscience de cette
inégalité. L'impérialisme croissant de l'argent - dans les
faits et dans les esprits - contribue, de façon déterminante,
à ellgager l' économiemossi dans la voie d'un sous-développement
par rapport à l'éqonomie ivoirienne. La migratioo-dètravail-
leurs est un, élétj1ent essentiel de cette dégradation relative~
Elleest,simultanément, une Ges assises du développement dans
les régions d'accueil des migrants, et un cbstacle majeur
à tout progrès économique dans les régions de départ, où l'appel
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des premières se renforce d'autant. C'est par le véhicule de
la migration, enfin, que le besoin et le prestige de l'argent l
qui sont ses moteurs essentiels, se propagent dans la société
d'origine des migrants.
5.2. Le refus du changement par l'argent.
Parce qu J e11es déterminent un éloignement durable,
les migrations vers les "terres neuves" ont pour premier,mérite,
dans les régions où elles sont abondantes, de contribuer di-
rectement à atténuer la pénurie de terres: dans une aire
restreinte de l'Ouest du pays Mossi,'lenombre annuel'd'émi-
grants agricoles excède d'ores et déjà le croît naturel de la
population. Hormis les cas - exceptionnels - d'un véritable
dédoublement des exploitations (le migrant ,partage sa récolte
avec un aîné demeuré au pays Mossi), les migrations vers les
"terres neuves" ne se traduisent pas par des flux notables de
biens ou d'argent vers le pays Mossi. L'aide indirecte éventuel-
lement apportée à la famille (cadeaux de mil à l'occasion de
visites) est occasionnelle, et remarquablement modeste. Sous
une forme moins désintéressée, un apport plus important se fait
par le canal de ventes abondantes de surplus vivriers. Ceux-ci
sont draînés par les commerçants des villes du pays Mossi, dont
les "t",rres neuves" pourraient devenir le grenier à mi 1.
L'efficacité économique de l'installation dans une "terre
neuve" se définit avant tout par rapport aux migrants eux-mêmes:
elle leur procure l'aisance vivrière et des revenus complémen-
taires accrus; une petite minorité d'entre eux en retire une
indiscutable promotion économique (1). Une inquiétude surgit,
cependant, quant à l'aptitude des migrants à conserver ce mieux-
être économique face à l'un des principaux pièges du temps: la
saturation de l'espace, et la fin des terres Ilneuves".
L'épargne des migrants de travail par année de ~eJour
est évaluée en moyenne à 25 000 CFA ~ elle décroît régulière-
ment avec la durée de l'absence (le rapport est de 3 à 1 entre
le séjour de 12 à 24 mois, et celui de plus de 5 ans). C'est
une somme importante au regard' dù pays Nossl," où le revenu mo-
nétairé nét annuel est estimé à 2 000 à 3 000 CFA par personne
(revenus'migratoires non compris). Elle joue notamment un rôle
important dans le paiement de l'impôt et dans la couverture du
déficit céréalier.
L'uti1il:iatipll ~e ~,ette épargne présente deux, traits domi-
nànts':' les migrants' en cons'ervent'bi plus~ grande part 'pour l~urs
besoins personnels; elle est, pour l'essentiel, mise au ser-
vice.'de dëpenses à caractère ostentatoire. Pratiquement, les
seuls investissements productifs sont réservés au copnnerce, où
ils se révèlent le plus souvent très médiocrement rémunérateurs.
(1) cf. Les migrations vers les "terres neuves". La faim de mil.
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Leur absence dans l'agric~lture ne saurait surprendre; les
migrants sont généralement des aides-familiaux, et ne contrô-
lent pas les revenus de l'exploitation dent ils sont membres;
ils n'ont guère la possibilité de faire fructifier leur argent
dans des champs personnels, au statut foncier précaire, et
souvent situés sur des terres parmi les moins gfnéreuses.
En développant une écon.omie de prestige. les migrants lan-
cent une sorte de défi - à la fois témoignage et protestation -
à leurs aînés. Par l'étalage des nouveaux biens de consomma-
tion auxquels l'argent leur.: ouvre l'accès, ils affirment leur
identité à la fois sociale et économique, et refusent la place
que la société leur réserve. Leur comportement manifeste aussi
une véritable fuite en avant dans un univers économique coupé aussi bien
du pays Mossi et de ses possibilités, que de l'ordre social
ancien et des valeurs sur lesquelles il repose : un voyage hors
du temps passé - que la société ne cesse de prolonger - vers
un autre temps, celui de l'argent.
c'est cependant un voyage fugace, car le pouvoir moné:-
taire du migrant se consume rapidement. Il n'y ad' autre i~f;\le
pour lui que de reparti r pour· l'étranger, afin dereconsti tùe:r
ce pouvoir. ou d'accepter la vie villageoise telle qu'elle est,.:
avec l'espoir d'accéder à son tour, l'âge venu. aux formes
traditionnelles du pouvoir.
La mise en oeuvre d'une telle économie de prestige
mesure le succès des efforts entrepris par l'administration
française. puisvoltaique. pour diffuser. imposer les nouvelles
valeurs économiques liées à l'argent. valeurs considérées
elles-mêmes comme une condition du progrès. Cet effort a été
largement soutenu par "l'effet de démonstration" de la Côte
d'Ivoire. repercuté sur place par les migrants.
Mais elle est également le fruit du refus de la société.
à travers ses aînés. de laisser l'argent ., détenu par les
jeunes - envahir les rapports sociaux fondamentaux. instru-
ments de leur pouvoir traditionnel. En se déversant dans une
économie de prestige 0 Ù les jeunes épuisent leur force de
contestation. l'argent des migrations est marginalisé. rendu
inefficace : il demeure hors de la société. C'est de la part
des aînés un réflexe de survie, le refus du changement fondé
sur un argent venu de l'extérieur, à même de·bo111everseÏ'.1'
édifice social ancien, et de mettre en cause les fonctions
prééminentes à eux dévolues.
Ce blocage social prive l'argent rapatrié de Côte d'Ivoire
de toute réelle efficacité économique en pays Mossi. Associé
aùx revenus commerciaux qui souvent en dérivent. il s'inscrit
dans un circuit monétaire autonome. contrôlé essentiellement
par les jeunes, parallèle au circuit reposant sur les ventes
des produits de l'exploitation, contrôlées surtout par les
'·afnés. Mise hors d'état de contaminer les moyens <;le contrôle
des principaux facteurs de la production locale - la terre et
le travail -, l'épargne migratoire s'investit dans le secteur
de la consommation des biens importés·: venue de l'extérieur.'
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pour une grande part, elle y retourne.
Au choix d'une économie de prestige à travers laquel-
le les jeunes contestent l'ordre économique et social ancien,
répond le refus des aînés de reconnaître le pouvoir de l'argent
et de laisser mettre en cause cet ordre ancien, avec les privi-
lèges qu'il leur assure.
S'ils s'opposent jusqu'à présent à leurs cadets avec
une grande efficacité - les migrations aidant -, les aînés
n'ont d'autre projet à leur proposer que la reconduction du
passé. et le maintien de leur pouvoir traditionnel. Cette atti-
tude revient à nier les réalités du temps présent, et pour
commencer la volonté des jeunes, qui voudraient une autre
place dans la société, ainsi que leur adhésion à des valeurs
économiques nouvelles. Elle les pousse indiscutablement à céder
à l'appel des milieux d'accueil potentiels, à mesure qu'ils
s'ouvrent à l'immigration. La société mossi est restée jusqu'à
présent fermée au changement. Les afnés la maintiennent hors
de son temps.
A moins que la migration en vienne ~ contaminer l'ensemble
ducorps'socia1, ou qu'une véritable mutation sociologique
prive· les aînés de leur pouvoir traditionnel, le refus du chan-
gement par l'argent n'a de chance de s'émous&er qu'à mesure
que le pays Mossi se mettra lui-même à produire des surplus
monétaires. Ainsi, l'argent pourrait-il envahir de l'intérieur
les échanges fondamentaux au sein de la société.
Dans ces conditions, l'affrontement entre les aînés et
les cadets - pour OU contre le changement - pourrait se trans-
former en une compétitio~ pour la conquête de l'argent et le con-
trôle des moyens de sa production. De l'issue de cet affronte-
ment dépendrait le visage d'une nouvelle société. Au service
des aînés, l'argent renforcerait leur pouvoir traditionnel,
non peut-être sans le dénaturer. MaîtriSE ~ar les cadets, il
serait un moyen de contestation de ce pouvoir, un facteur d'
équilibre au sein de la société.
Déterminer les sources possibles de cet argent relève
d'une analyse des conditions du développement économique au
pays Mossi. Le passé récent a déjà montré que l'insuffisance
du mil est telle que toute promotion de l'agriculture mossi est
mise à profit par les exploitants, en premier lieu, pour mieux
satisfaire leurs besoins vivriers. Cette promotion ne parvient
guère, dans une première phase, à dégager des surplus à même
d'être convertis en argent. L'effort requis doit être à la fois
intense et prolongé.
La faim de mi'lsatisfaite, un des plus sûrs espoirs des
campagnes mossi, à terme, repose vraisemblablement sur l'essor
des populations urbaines, et de leurs besoins en produits ru-
raux (céréales, petit bétail). On peut craindre cependant qu'
une vive croissance de la population des villas n'appelle 'pas
nécessairement un progrès économique immédiat dans les campagnes.
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Déjà, les intérêts des populations urbaines et rurales s'oppo-
seraient quant au prix des produits ruraux. Une concurrence
pourrait s'établir également dans la nature de leurs activités
respect;ives. sJ les emplois spécifiquement urbains étaient in-
suffisammentâéveloppés. La densi té de la population rurale,
la, nature de ses ressources en sots et des conditions agro-
c"î;~~:ti(P'''~iS fqI\t qù 'un des objectifs les moitis incertains d'une
action visant à accroître ses revenusmonétaites est une meil-
leure utilisation du temps en saison sèche ; certaines des ac-
tivités susceptibles d'être ainsi pratiquées (artisanat, ma-
raîchage) risquent de se répandre spontanément, avec de meil-
leurs atouts, dans les villes ou à leur périphérie immédiate.
Au demeurant, l'argent et l'économie de profit sont-
i lB l'indispensable voie du changement ?
5.3. Une crise de la société.
On ne doit pas se tromper. C'est fondamentalement par
rapport: àla société mossi que se pose désormais, en toute prio-
rité, le problème des migrations ; compte tenu de la place que
celles-ci occupent au ~ein de' la population mossi, des si tuations
sur lesquelles ellesr~posent et des effets qu'elle~ exéicent
en retour, quels obj ëdifs doivent-ils ou peuvent"':ils :~tré
poursuivis 'à' leur égard? .
On peut l'affirmer: les migrations mossi actuelles
sont le produit d'une grave crise de l'économie mossi. C'sst
dans c~tte crise, dans ,les facteurs exogènes et endogènes qui
l'o~t su~ciçée et amplifiée au cours des dernières décennies,
que les 'diverses, formes de l'émigration trauvent leur profonde
unité. Chacune ea est une expression différenciée, selon l'a-
vancement des individus au sein de la société, l'évolution de
leurs préoccupations et ambitions majeures. Cette crise varie
d'intensité selon les régions du pays Mossi ~ là où elle est
la plus intense, elle se prolonge par une crise sociale, un
fonctionnement de la société hors de ses propres normes.
" ,,'Les éléments de cette crise peuvent être rassemblés
dans un ,tableau synopt~que, qui n'échappe pas au, risque d'une
cxce~~ive simplification. La crise économique actuelle a deux
fonde.ments ,spécifiques, qui la rattachent aux temps anciens de'
la soc:i.été ; la médiocrité des 'sols, alliée à une abondante
population' ; ,à travers l'émigration, elle repose 'aussi sur un '
de ses propres effets : l'anémie. des forces produCtives, jointe
à une faible aptitude au changement. Elle se tradul.t essentie1-
lement par l'inefficacité croissante du système de production,
l'impossibilité de garantir ~'aisance vivrière et d'apporter des
"surplus" ; la soCiété moss{ s'engage de plus en plus dans une
économie de' survie.' Les exploitations mobilisent'au service de
la production connnune de mil toute la force de travail dispon:~ble,
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et ne se prêtent plus aux activités personnelles, éléments-clés
de leur équilibre économique et social interne. L'organisation
socio-économique est démantelée. Dans les régions les plus
affectées, l'accès aux terres tend à devenir un enjeu économi-
que, et l'accès aux épouses un moyen de drainer et de contrô-
ler les forces productives. La crise économique se double d'une
crise sociale. Les cadets· sont voués soit à une totale dépen-
dance économique lorsqu'ils sont aides-familiaux, soit à une
plus grande pénurie de mil lorsqu'ils sont chefs d'exploita~
tion.
Cette crise s'est exprimée d'abord hors du secteur
de l'auto-subsistance vivrière. Suscitée par la politique éco-
nomiquemenée pendant la première moitié duXXe siècle par l'
administration française, la disparition .des '~surplus"s-t:in­
sère de nos jours dans les "contradictions" du système_économi-
que mis en place, au niveau national: l'économie mossis'y
trouve enfermée comme dans un carcan.
Ce système valorise, explicitement ou non, les valeurs et
comportements rassemblés autour du profit personnel et de l'im-
périalisme de l'argent, étalon de la liberté et du pouvoir;
il appelle,au sein de la population, une croissance continue
du besoin des "surplus" - dans les faits et dans les esprits -
au mo~ent même où le pays Mossi est de moins en moins à même
de les procurer.
Simultanément, il est conduit à s'accommoder d'undisposi-
tif inter-régional de répartition des facteurs de la production,
qui concentre hors de la Haute-Volta les sources principales
possibles de l'argent. Il est soumis à un ordre économique
international, largement fondé, sous le couvert de complémen-
tarités et d'échanges, sur la mise à profit et le renforcement
des inégalités, des déséquilibres.
Les aides-familiaux sont conviés à aller chercher en Côte
d'Ivoire et dans les villes, à la fois les revenus personnels
que leur village ne leur apporte plus, et leur émancipation
socio-économique. Leur absence accentue concrètement les dif-
ficultés de l'économie mossi. La société se protège en détour-
nant leur apport monétaire, et les potentialités de changement
qu'il détient, vers une économie dë prestige. dont la seule
issue est ·le renouvellement de la migration. Elle ne sait" ni
ne peut, proposer à ses jeunes un présent plus conforme à leurs
aspirations.
C'est dans cet écheveau de situations externes et internes
que réside le moteur de la ~uissante progression gécgraphique
(de l'Ouest du pays Mossi vers l'intérieur de celui-ci) et socia-
le (des célibataires vers les hommes mariés) de l'émigration
vers l'étranger et les villes.
Sous l'effet des années de sécheresse, le crise a
franchi indiscutablement, un nouveau degré: l'auto-subsistance
vivrière se trouve elle~même à présent mise en question. Dans
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les régions particulièrement affectées par l'émigration vers
l'étranger. le mil est devenu de plus en plus rare 9 en même
temps" que se détérioraient, sélectivement 9 les conditions d'ac-
tivité des exploitations dirigées parles hommes les plus éloi-
gnés,· en raison de leur statut socia1 9 du contrôle des facteurs
dé production. Ces derniers subissent d'autant plus .fortement
l'attraction des "terres neuves'!. ouvertes dans le si lIage de
l'indépendance politique. Ils se. trouV'en"t vivement incités, ...
par cette conjonction defacteurs 9 à venir fonder, dans des
lieux plus propices, une économie restaurée.
Au même titre que l'installation durable à l' étran-
ger, l'émigration vers une "terre neuve" traduit un désaveu
de l'avenir économique qu' offre le pays Mossi, sous 1 'influence
notamment de l'échec de l'actien de développement tenté~ pen-
dant plusieurs années. Dans des voies différentes 9 l'une et
l'autre représentéilt le stade ultime de la dynamique interne
du phénomène migratoire : le migrant troque son statut d' ab,se,nt
contre celui d'émigré. . . . .
A l'envahissement de l'économiemossipar une crise
profonde, fait écho celui de la société par le phénomène migra-
toire. L'immobilisme économique et social dans lequel s'enfonce
la société mossi 9 sous la conduite de ses aînés, est à la fois
facteur et effet de la recherche par les cadets,ailleurs, d'un
nouveau présent 9 et de plus en rlus d'un nouvel avenir.
"L'économie de survie 9 et ses prolongements sociaux 9 débou-
chentsur une crise de la société. La société mossi se délite
en plusieurs composantes, poursuivant différents projets, défi-
nis pa'r .chacune pour son propre compte. Elle a cessé d'être, ..
solidaIre face fi son présent. Ce qui la rend, fondamentalement 9
inapte à se définir un avenir.
L'éclatement de la société mossi s'accompagne d'une crise
d'identité entre un passé qui ne cesse de se prolonger dans le
présent, e't un avenir qui semble ne se définir qu'ai lIeurs. La
fixation de plus en plus massive des émigrés mossi à l'étran-
ggr, en ville et dans les "terres neuves" conduit la soci€té
mossidansune voie où son existence même 9 en tant que société.
pourra1t être mise en question. Le temps n'est plus d'une poli-
tique spécifique des migrations ni à l'intérieur. nià l'exté-
rieur du pays Mossi. Le problème des migrations se confond dé-
sormais avec celui du pays Mossi. C'est au ré~équilibrage (peut-
on dire du sauvetage ?) de l'économie et de la société mossi
que l'attention et les efforts doivent se consacrer en priorité.
Ce niest que dans cette voie que l'on peut espérer, en retour 9
contenl.i:' les phénomènes migratoires dans des limites où ils ne
compromettent pas le fonctionnement de la société et de l'écpno-
mie. .
Vers quelle société, animant quelle économie, doit et peut
conduire un tel ré-équilibrage ? Celles que transmettent les
coutumes et les atavismes ?Celles que proposent les idéolQgies
dominantes de nos jours? Est,....il encore temps d'unir les. ,aînés
et les cadets autour du projet d'une nouvelle société qui,
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définie autour de valeurs anciennes demeurées vivantes t et de
valeurs nouvelles reconnues indispensables et conformes au gé-
nie propre de la civilisation mossi t se prêterait aux mutations
nécessaires pour surmonter la crise économique? Quelle qu'
elle soit t la solution retenue devra parvenir à rétablir la
confiance de la population dans l'avenir ~e son paYSt et la
solidarité entre ses membres autour d'une même définition de
cet avenir. La société mossi elle-même est en jeu.
Le temps n'est plus t également t celui des illusions.
Les mots, utiles pour emporter les adhésions, ne suffisent
pas pour engager l'action et la mener à son terme. De même,
cellé~ci ne peut être définie hâtivement dans le bureau de
quelques experts. Elle appelle une analyse lucide des déséqui-
libres au sein'de la société et de l'économie mossi, dês forces
de changement susceptibles d'être mises à profit t des'tomrior-
tements qui doivent être modifiés. Elle implique une;adh~sion'
des diverses couches de la population sur les orientations do-
minantes de l'action, sur le visage de la société et de l'éc()-
nomie de demain dans lequel elles s f insèrent. S,ans nul doute,
les choses ~ en particulier, le pays !1ossi ,- étant ce qu'elles
sont, les obstacles seront nombreux t et a~o premier rang lephé-
nomène migratoire lui-même, les forces endogènes qui l'entre~
tienneri't, les appels venus de l'extérieur.' .
Avant que les résultats attendus ;devienne,Iit une réa-
lité t l'instrument d'une régulation interne des 0 migrations, il
y a place - et nécessité- t s'agissant des mouvements vers
l'étranger, pour une action conservatoire immédiate ~ freiner,
autant que faire se peut, l'essor des migrations des hommes
mariés (avec leur famille)t dans les régions où elles se dé-
veloppent, et le prévenir ailleurs, en somme rétablir; ou con"
firmer, le mariage dans son rôle antérieur de borne de la vie
" migratoire,àl'5tranger. D'Un faible intérêt - mesuré au mon-
o tant de l'épargne rapatriée -,' les migrations de ce type se 0
prolongent pendant de nombreuses années, et surtout elles
tendent à conduire (dans une proportion qui ne devrait cesser
de croître) à des installations durables ou définitives, parti-
culièrement néfastes.
Les responsables d'une telle action devraient pouvoir bé-
néficier de deux atouts: d'abord l'attitude, semble-t-il,
réticente des pouvoirs publics dans les pays d'accueil quant à
l'installation définitive des immigrés; puis la possibilité
de conjuguer aux mesures relatives aux migrations, vers l'étran-
ger, une politique s'adressant aux "terres neuves" voltaiques.
Pour le reste, personne en Haute-Volta ne pourra faire que
les emplois et l'argent offerts par la Côte d'Ivoire d~sparais­
sent. Imagine-t-on pouvoir stoilper pour de bon, par la'con~
trainte t le flux de célibataires qu'attire actuellement l'étran-
ger ? Mais peut-être le moment est-il venu - compte tenu notam-
ment, si l'on en croit certains faits et témoignages, de la
situation de plus en plus inconfortable de la main d'oeuvre vol-
taique immigrée - de mobiliser les esprits par une vaste campa-
gne visant à ralentir les mouvements vers l'étranger? Rien
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n' empêcherait; 'simultanément, de chercher à redéfinir, avec
ceUx qui utilisent la main d'oeuvre voltaïque expatriée~ les
conditions de son activité et de sa rémunération.
Mais il est clair que tout ceci ne constitue qu'un P1S-
aller provisoire. Seule, une aètion résolue et profonde à
l'intérieurdti pays est à même de rendre à la société mossi"
et à ses responsables, la maîtrise des mouvements vers l'é-
tranger.
Compte-tenu de la masse démographique que représente
la population mossi, il serait peu rêaliste d'attendre d'une
émigration vers des "terres neuves" voltaïques qu'elle modifie
sensiblement les conditions de peuplement dans la zone de dé-·,
part. Quant aux "retombêes" économiques à,en attendre (trans-
fert de produits vivriers), elles sont négligeables: les pro-
jets investis dans la migration sont tournés vers les migrants
eux-mêmes. Une ponction démographique importante et prolongée
p'~ut ,c~.t:tes ,être envisagée au niveau régional. Il serait tou-
tefois dangereux que' telle' ou telle' région çlu pays Mossi laisse
partir,'le plus souvent sans perspective de retour, une frac-
tion -importante de ses jeuneschèfs d'exploitation, ceux-là
mêmes qui, par leur départ, manifestent une certaine volonté
de changement : ces exploitants seront les acteurs privilégiés
d'une action visant à ré-équilibrer l'économie et la société
mossi. Une politique des "terres neuves ll ne peut être définie
par rapport au seul pays ~fossi.
':; . j"'
Cependant, les "terres inexploitées" constituent une des
ressources naturelle~ de la Haute-Volta, et la population mossi
est une des pièces maîtresses de s'es ressources humaines. Une
politique de mise en valeur de "terres rteuves"se justifie au
regard de :ces terres elles-mêmes, des migrants et de l'écono-
mie nationale prise dans son ensemble, la ~opulation du pays'
Mossi apparaissant, non sans précautions, comme une des sources
possibles du peuplement attendu. Dans cette ,perspective, '1 ',exis-
tence de roouvemertts spontanés représente un atout, si l'on
convient de 's'en saisir (1).
('1) cf. "Un créneau dans le temps pour une politique du possible".
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LES MIGHATIONS VERS LES "TERRES NEUVES"
LA FAIM DE ~lIL
Les migrations vers les "terres neuves ri - ou migra-
tions agricoles - sont inséparables des autres formes de l'é-
migration mossi : les mouveme~t~:,dejeunes travailleurs céli-
bataires vers l'étranger, l~s .migrations familiales prolongées
à l'étranger ou dans les villes voltaïques. Elles s'enchaînent
les unes aux autres, au sein d'une même dynamique du phénomène
migratoire. Elles plongent des racines communes dans le passé
contemporain. Elles sont des expressions différenciées, apparues
successivement, d'une contestation~de la situation sociale et
économique act4ell~ au pays Uossi. ~lles sont toutes, aussi,
à des degrés variables, tributaires de la place qu'occupe la
Haute-Volta, et le pays Mossi au premier chef, dans un ensem-
ble géopolitique beaucoup plus large, assujetti à un même or-
dre économique.
Le document qui suit, consacré aux migr~tions vers les
"terres neuves", ne peut être dissocié du précédent. Celui-ci
défipit, pour le passé et le présent, les liens qui unissent
ces migrations aux autres courants migratoires. Il montre les
traits spécifiques de leur nature, de leur évolution, de leurs
fondements. Il établit le cadre géné~al d'~nterprétation à
l'intérieur duquel elles trouvent leurvletne signification.
Ce document est un dossier d'études qui s'efforce de
couvrir l'ensemble du champ des questions essentielles que font
naître l'état actuel des migrations vers les "terres neuves",
les processus mis en oeuvre, leurs effets dans les régions de
départ et d'accueil des migrants. Les diverses études s'ins-
crivent dans un cheminement intellectuel continu.
Le dossier se veut "fonctionnel" au regard des préoc-
cupations des personnes amenées à s'intéresser aux migrations
vers les "terres neuves". Il est volontairement décOmpos€ en
études distinctes. Chacune est une unité structurée autonomes
regroupant les éléments de réponse,=i l'ensemble 'des ',questions
associées qui la sous-tendent. Elle peut êtrè lue isol~ent
(des renvois aux autres étude!:! Ùmi tent toutefois les r€péti-
tions) ; facette particulière de la problématique générale rela-
tive à ces migrations, elle est, aussi, complé~ntaire des autres.
L'intitulé de chaque étude permet aisément de discerner
les questions auxquelles elle s'efforce de répondre.
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Les deux prem1eres études, brèves, sont en fait des notes
d'information sur les deux principaux acteurs des migrations :
les "terres neuves"et les migrants. Où sont les "terres neuves ii ,
comment s'inscrivent-elles dans leur environnement géographi-
que régional, quels sont les caractères particuliers de leur
site? Qui sont les migrants, quelles raisons invoquent-ils
pour rendre compte de leur départ, et du choix de leur lieu d'
installation?
L'étude suivante - "Le passé. Un témoignage pour l'
avenir ?" - décrit l'état et les modalités du peuplement dans
les aires-refuges du passé et définit la fonction de celles-
ci dans le champ migratoire actuel; elle souligne les change-,
ments économiques et sociaux intervenus au sein de la société'
immigrée par rapport à la société-mère. Elle en dégage les.
conclusions majeures.
Trois études se., font.dLrectement écho. Au-delà des
données exposées,' elles s'attachent avant tout a analyser les .
processus, élémentaires sùrlesquels repose le mouvement migra-'
toire, à montrer leur 'mode de projection tant dans les aires
d'accueil que de départ des migrants, en·, somme à comprendre
la dynamique des migrations.
"Vers la "terre neuve". Processus et comportements" tente de
reconstituer les diverses étapes de l'évolution qui, de l'ins-
tallation des premiers venus,. mène à des "terres neuves", insa-
tiables mangeuses d'espace. Comment, et sous quelles conditions,
se fonde et se~ développe un groupement ? Sur quels facteurs
s'appuie l'activisme géographique des "terres neuves" ?
"Dans la "terre neuve". Vers un nouvel avenir?" répond à trois
questions complémentaires : qu'apportent les"terres neuves'i aux
immigrés, au plan économique et social ? Que signifient les
changements observés dans le comportement des exploitants ? Cet
apport peut-il être durable ? . .' .... . '." . i., J ; '.
"L' émigration agricole eripays· Mossi •.' L 'èritfeèï:'6isëllleht· d' bp-
portunités lt s 'intéresse à l' autre ver~ant du phénomène migra-:- l
toire. D'où viennent les migrants, à travers quels processus?
Pourquoi l'émigration concerne-t-elle essentiellement la par'-
tie occidentale du pays Mossi? Est-elle vouée à conquérir l'
ensemble du pays Mossi ?
La dernière étude, la plus étoffée, prolonge naturelle-
ment les précédentes. Elle en tire les enseignements, dans la
perspective d'une politique de mise en valeur de "ter,res .
neuves.". soucieuse de mettre à profit les forces sur, l;esquelles
reposent les migrations actuelles, les. facteurs de changeinent;.::
dont .ellessont investies. Après avoir esquissé un bilan actu~l:;
des, migrations spontanées, l'étude évoque les différentes,atti"',
tudes possibles à leur égard, compte tenu des problèmes qu'e1)es
soulèvent. Elle définit les orientations dominantes cl' une "poli-
tique du possible", qui slefforcerait d'ajuster les aptitudes et
.ambitions partagées par les migrants,et les .projetsauxquels
se prêtent les "terres neuves". ;' - _.,:
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Dans le champ d'investigation qui les concerne, les
diverses études rassemblent, sous une forme synthétique, les
faits importants exposés dans les documents remis antérieure-
ment au maître d'oeuvre du programme q'études : en premier
lieu, uLes migrations vers les "terieSneuves". Un nouveau
courant migratoire", mais aussi. drins leur secteur de préoc-
cupations respectif, "Hi lieux ruraux mossi. ASpects économi-
que~, "L'environnement sociologique des migrations internes"
et L'évolution récente. Mutations et continuités" -Ïo.. QQ:~lques
données sont extraites de la plupart des autres documents com-
muniqués (1). Certains faits présentés proviennent,dedépouil-
lements complémentaires des enquêtes réalisées ou. surtout pour
ce qui concerne les aires-refuges, de nos travaux personnels
menés antérieurement à la Convention d'études.
Les études réunissent et pondèrent les analyses et inter-
prétations des faits qui sont proposées dans les documents
diffusés; parfois, elles les prolongent (ou les renouvellent).
Elles constituent, dans une large mesure~ un document original,
résolument étal:>lL en fonction des questions, à caractère scien-
tifique, que pêuvent faire naître les migrations spontanées
vers les "terres neuves". auprès de tous ceux qui seront amenés
à définir une p~litique à leur égard.
(1) Les travaux consacrés à l'étude des migrations agricoles se
regroupent en deux ensembles complémentaires : des inves-
tigations sur le mouvement migratoire lui-même, les migrants,
les conditions et modali tés de. l' ins'tallation, dans deux
échantillons emboîtés de groupements mossi ; des enquêtes
plus approfondies. dans des secteurs de recherche précis
(environnement sociologique. système de production. struc-
tures budgétaires •••• ) auprès d'échantillons spécifiques
et restreints de migrants.
L'étendue et la nature de ces échantillons sont définis dans
les documedtsdéjà cormnuniqués. II importe de souligner que
les données les plus fines pr6se.ntées, en particulier dans
le domaine économique (structure des exploitations agricoles.
budgets fami li aux) • reposent sur un petit nombre' di enquêtes
localisées.· Elles doivent nécessairement être confirmées.
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tES IITERRES NEUVES". A· LA RENCONTRE DE. LA GRANDE BROUSSE
Les diverses "terres neuves" actuelles rassemblaient,
en 1960, près de 3000 irmnigrés mossi, la plupart fixés au Sud
de- Nouna (1). Ala fin de 1972; ilsson.t. enviro,n ,37 .000 ~ . .'
25.000 sont installés cÏepart et d'autre de la b~anchemontan­
te de la Volta Noire ; 6.500 se répartissent dans un semis dis-
continu de villages sur la ~ive gauche de la Volta noire, du
pont de Douroula à la F~rêt, Classée de Laba (quelques centaines
d'entre eux ont franchi la Volta,et investi les villages qui
cernent la ville de Boromo); 4.00o':'OtC \~tablis en pays Nouna,
le long de la route qui mène.deSabouà Léo ; 2.000 résident
au Sud-Est de Bob.Q-Dioulasso~ et à proximité de la Forêt Clas-
sée du Tui (cf. carte nO 2. Les aires de migratiàn mossi en
Haute-Volta) (2). .
Proche de 800 personnes en 1964, l'âpport migratoire an-
nuel dans les "terres neuves" a progressé modérément pendant
quelques années, puis s'est amplifié à partir de 1969-70 ; il
peut être évalué à près de 6.500 personnes en 1972 (3). Les
trois quarts des immigrants sont v~nus directement du pays
Nossi, les autres de viei lles aires~refuges, de vil lès et ga-
res, ou de l'étranger. . .... '
Dans les principales "terres neuves"-se sontrnis enp1a,ce
des réseaux d'établissements (4) rassemblant toujours, en
moyenne, plus de 250 personnes, parfois plus de 500. Presque
partout, le peuplement irmnigré excède 5 personnes au km2, et
représente plus du tièrs (plus de la moitié, au Sud de Dédou-
gou) de l'ensemble de la population de l'aire concernée.
(1) Il s' agis'sait avant tout de noyaux de ~otmnerçants,' et de
petites communautés musulmanes.
(2) L'effectif global proposé est en fait incomplet. Certaines
aires d'implantation mossi ancfènne (régions de Diébougou,
de Fara, de Douroula-Gassan) sont incontestablement pour
une part l'objet, de nos jours, d'une inmigr~tion à carac-
tète agricole ; il en est de même de certains terroirs de
villes (Pô, Boromo,Fada N'Gourma, .•. ) et de gares (Zamo,
Siby, Bounou, ... ) ; enfin, de nombreux migrants mossi s' ins-
tallent dans des périmètres aménagés (vallée du Kou, Guie-
dougôu)~ on peut admettre que le nombre total des irmnigrants
agricoles est de l'ordre de 45.000 à 50.000 personnes.
(3) Il est vraisemblablement au moins de l'ordre de 8.000 per-
sonnes si l'on tient compte des flux de migrants agricoles
hors des "terres neuves" (cf. note ci··dessus).
(4) Un établissement regroupe l'ensemble des irmnigrés recensés
dans un même village d'accueil. Il comprend plusieurs grou-
pements (unités socio-résidentielles),
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1. DES TERRES DONT L'USAGE N'EST PAS DISPUTE
.. ,;. :....
La plupart des "terres .",,,uves" sont riveraines des
couloirs de terres inoccupées qui 's'étendent le long de la
Volta Noire, et de ses principaüx affluents ; les autres sont
toujours localisées dans des zônes très peu peuplées. L'effet
le plus immédiat de leur déplacement ~. combien enivrant pour
les exploitants mossi - est de les porter à la rencontre de la
"grande brousse".
Nous montrerons que cette rencontre répond autant à un
souhai.t du migrant - libérer son exploitation agricole des
contraintes géographiques - qu'à une exigence propre au phé-
nomène migratoire lui~même ~ les groupements d'immigrés ne se
développent qu'au prix d'une certaine autonomie dans l'utili-
sation de l'espace, à la fois con~~tion et moyen de leur
épanouissement (1).
Les populations d'accueil présentent des caractères qui
les rendent plus ou moins aptes à concéder cette autonomie.
Mais, de façon gê~érale, celle-ci n'est obtenue qu'en deçà d'ùn
certain seuil de densité du peuplement autochtone, variable
selon les régions, mais toujours peu élevé ~ il met à la dis-'·
position des migrants des .terresdont l'usage ne leur est pas ....
disputé. Dans les faits, les "terres neuves" ne se sont déve~'"
loppées que dans des régions qui, én raison de leurs traits,]'
naturels ou de filèteurs historiques- les uns et les .autres
apparaissant liés -, se sont montrées, dans le passé, les, plus
défavorables à la présence de l'homme •
. .
A l'Est, la branche descendante de la Volta noire"
et son couloir de terres inoccupées, s'imprirent entre deux
môles de peuplement dense (cf. Carte n° 3.. La boucle de la
Volta Noire. Valeur agricole et occupation du sol). Le milieu
écologique joue vraisemblablement un rôle déterminant (2).
Al' aval de Tchériba, la vallée perte des sols hydromor-
phes d'origine colluvio-alluviale. Relativement fertiles, mais
très mal drainés, ils exigent des techniques culturales élabo-
rées (billonnage en particulier), et ont une vocation essen-
tiellement rizicole. Ils se prêtent mal aux systèmes agricoles
pratiqués par les populations riveraines ; les exploitants mossi
ne savent guère s'en accommoder. A l'amont, la plaine alluviale
s'évase, et remonte quelque peu le long des principaux affluents.
A' tendance vertique dans lapartL~f~entrale de la plaine, les
sols s.on,tfertiiés, mais difficiles à travail.a.er (cohésion for-
te). Sur les marges, les sols sont plus friables; si leur fer-
tilité est plus moyenne, leurs caractéristiques physiques sont
moins défavorables : ils sont recherchés par les exploitants.
(1). cf. Vers la "terre neuve". Processus et comportements. (pages
B4~ 97). .
(2) Les doùAées relatives aux sols sont essentiellement extraites
de l'étude pédologique de :a ~ute-Volta, menée par l'ORSTOM,
de J 967 à 196,9.
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Partout ailleurs, .les sols se définissent par rapport
aux phénomènes liés au cuirassement. Plus ou moins épais,
parfois squelettiques, toujours gravillonnaires, ils se dé-
veloppent sur les matériaux (d'apport ou d'érosion) qui recou-
vrent les cuirasses, ou sur ceux, "us ou moins indurés, que
celles-ci surmontaient avant d'être démantelâ~f par l'érosion.
Ces sols se prêtent à une agriculture médiocre, dès lors qu'
ils sont suffisamment épais. Leur économie de l'eau, très
déséquilibrée (faible accumulation de réserves hydriques,
dessèchement rapide), rend les récoltes aléatoires; ils sont
sensibles au ruissellement. Imperméables, niveaux cuirassés
et indurés favorisent l'hydromorphie.
Présentant pour la plupart peu d'attraits, les sols de la
vallée ne sont cependant pas hostiles au peuplement. Ils étaient
jadis exploités. A la fin du t9ème siècle déjà, les hommes
étaient très peu nombreux (les raids esclavagistes des Markas
ont joué un rôle). Depuis, la maladie (trypanosomiase surtout)
a chassé les derniers occupants.
Dans ce milieu naturel relativement ingrat, mais largement
ouvert, les migrants mossi s'accumulent actuellement, par î-
lots, sur la rive gauche de la rivière, recherchant de façon
privilégiée les taches de sols plus propices à leur activité
agricole (l). Ils ne s'aventurent guère sur l'autre rive (sauf
autour de Boromo), dans l'aire d'influence politique et cul-
turelle des Markas (et Nounoumas) ; au demeurant, le faible
intérêt agricole des sols ne les y encourage guère.
Le long de la branche montante de la Volta Noire~
l'influence de l'histoire sur la répartition actuelle du peu-
plement autochtone a vraisemblablement été plus grande (aux
raids et pillages des M.arkas se sont associés, au t ge siècle,
ceux des Peuls), mais 'elle n'est pas exclusive. Ce peuplement
se concentre dansdetix sites précis, présentant des sols attrac-
tifs: soit au pied des collines birrimiennesde la région de
Safané, et leurs sols à mull, soit au pied des plateaux gré-
seux qui longent la frontière malienne : les sols rouges, pro-
fonds, sablo-argileux, formés sur les produits de désagréga-
tion des grès, sont relativement fertiles, et faciles à tra-
vailler. Entre ces deux zones bien peuplées, où les immigrants
mossi sont rares, s'étendent plusieurs bandes parallèles de
terres aux caractères distincts.
La plaine de la Volta noire et de ses principaux affluents
(Voun-Hou, Baré) apparaît, dans l'ensemble. peu favorable à l'a'-
griculture traditionnelle. La fertilité souvent remarquable de
ses sols ne peut guère être mise :~ w.Tofi t par les populations
riveraines: elles ne disposent pas 'des techniques_appropriées
(1) Au pied de quelques collines birrindennes(au nord de Fara
et au Sud de Toma); sur un vaste glacis d'épandage collu-
vio-:alluvial développé dans la zone de confluence avec la
Volta de plusieurs de ses affluents (à l'Ouest de Tenado).
sur les marges de la 'plaine de la Volta, au niveau de Yé:'
LES AIRES DE MIGRATION MOSSI EN HAUTE-VOLTA
(situàtion en décembre 1972)
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LA BOUCLE DE LA VOLTA NOIRE
Carte nO 3
Valeur agricole et occupation du sol
12°
Valeur agricole du sol (1)
H:fr:r:r! Très faible
~ Moyenne à élevée
_ Idem, avec mauvaise aptitude culturale
o Autre
Occupation du sol (2)
taux supérieur à 6%
Principales «Terres Neuves»
1) Ëtabli d'après: «Ëtude pédologique de la Haute-Volta».
Rép. de Haute Volta, OR5TOM 1968-69.
2) Établi d'après: «L'occupation du sol en Haute-Volta»
par G. Rémy, OR5TOM -1970.
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pour pallier à leur excessive hydromorphie, et leur compacité.
Ces populations se sont vraisemblablement toujours tenues à l'
écart. De même, lorsque des exploitants mossi s'en approchent,
ils ne les recherchent pas, ou s'en repentent (par contre, leurs
champs colonisent les bourrelets de berge).
Entre la vallée de la Volta Noire et le pied des plateaux
gréseux s'étendent, de Nouna à Kouka, de vastes étendues de
sols liés RU cuirassement, comparables à ceux qui entourent la
branche descendante du fleuve. Au-Sud de S olenzo; ent;re les
surfaces gravillonnaires et la vallée s'interposent des glacis
d'épandage portant des sols ferrugineux, sablo-argileux (d'au-
tant plus profonds, et moins bien drainés, que l'on s'approche
des thalwegs), associés (plus au Sud encore), à des sols
hydromorphes dans les dépressions et fonds de vallée. Les pre-
miers conviennent assez bien à l'ag~iculture traditionnelle;
les seconds ont une vocation essenti"llement rizicole. Toute
cette zone intermédiaire est médiocrement peuplée frauf autour
de Nouna). A partir de Solenzo, en direction du Sud, elle est
le site d'-uneimportante "terre neuve" ; dans sa partie méri-
dionale~ -celle-ci recouvre l:'aire-'-des sols rouges du pied des
plateaux gréseux.
Vers'- l'~~t::, la-_plaine de la Volta est dominée par une
langue très- allongée· de plateaux cuiràssés, morcelés par le
réseau hydrographique. De très faible intérêt agricole, ils
surmontent desglacis qui portent des sols ferrugineux à ten-
dance hydromorphe (ils attirent les cultures, malgré un
drainage interne déficient)~ puis des sols hydromorphes dans
les dépressions et fonds de vallée • vers le Sud, ces sols sont
associés, sur la partie supérieure des pentes, à des sols
ferralitiques, assez peu fertiles, mais particulièrement adap-
tés aux techniques traditionnelles d'utilisation du sol.
Dans l'ensemble, cette zone est assez propice à l'acti-
vité agricole, hors des plateaux cuirassés (relativement é-
tendus). Au pied de ces derniers, vers l'Est. elle supporte
effectivement un semis de noyaux de peuplement autochtone
dense (de Dédougou à Bondoukuy) ; ailleurs, la population est
très clairsemée. Elle a attiré plusieurs milliers d 1 immigrants,
dont la progression rapide vers le Sud,le long de la route
de Dédougou à Bobo-Dioulasso, doit certainement beaucoup à
l'étirement des sols offrant le plus d'attraits. Dès qu'ils
deviennent nombreux, les migrants tendent à exploiter les
terres au-delà des plateaux cuirassés, vers la Volta Noire
l'accès à ces terres - largement inoccupées -ne leur est
guère contesté.
A cette zone fait suite vers llEst, en direction des col-
lines birrimiennes, une étroite bande de terres caractérisée
par la grande extension des sols gravillonnaires, soit sur la
cuirasse, soit sur le manteau d'altération sous-jacent. Leur
intérêt-agricole est modeste (surtout au Nord). La densité
du peuplement est faible. Deux petitesilterres neuves" se dé-
veloppent au Sud, entre Bagassi et Bereba" et au Sud-Ouest de
Bereba.
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La population autochtone se répartit dans l'ensemble
conformément à l'intérêt agricole des sols. Du pied des pla-
teaux gréseux et des collines ti~Timiennès, relativement bien
peuplé, aux plaines alluviales, pratiquement désertes, ce
sont les sols les plus fertiles ~ui, selon la façon dont ils
se prêtent aux techniques cultu~81e8 traditionnelles, suppor-
tent les densités extrêmes. Cette relation entre le peuplement
et les sols a vraisemblablement, dans ,le passé, contribué à
orienter les effets, d'une part des facteurs sanitaires, eux-
mêmes souvent liés à la présence des rivières, d'autre part
des facteurs historiques. Dépressions humaines "naturelles~'
et aussi voies de passage privilégiées • les valléesavaie,nt
vocation d'être particulièrement affectées par l' ins,écuri té
qui a règné dahs la seconde moitié du 19è siècle. En~gées par
l'histoire dans une situation de sous-peuplement (aggravée
par la répression de la révolte de 1916). elles ont été ensuite
principalement victimes des' conditions sanitaires.
Demeurant à l'écart des plaines alluviales, et plus
généra.lement des aires de sols hydromorphes, que les migrants
mossi ne savent utiliser, les principales "terres neuves" se
sont développées dans les zones où ~ faiblesse du peuplement
local ouvre l'accès à des sols suffisamment convenables, à la
fois par leur valeur agricole, et leur aptitude à ~tre exploi-
tés avec les outils, et selon les techniques traditionnels.
Elles ne peuvent s'étendre sur les sols les plus généreux,
où s'accumulent les populations autochtones. et évitent les
sols excessivement ingrats.
Dans les "terres neuves" nées autour, ou à partir,
de villes et gares (Boromo en est l'exemple type). la médio-
crité fréquente des sols est compensée par les activités
complémentaires que la présence d'un centre urbain et d'axes
de connnunication importants, rendent plus efficaces.
Les sols sont également très quelconques le long de
la route Sabou-Léo où se sont fixés quelques milliers d' immi-
grants. L'espace agricole~tile est en fait restreint, limité
aux bas-fonds et aux glacis qui les raccordent aux vastes sur-
faces cuirasséesou,gravillonnaires ~~iffant les interfluves.
Les possibilités offertes à l'immigration (effectifs de mi-
grants, perspectives agricoles) paraissent particuli~"'ement
modestes.
2. UN NOUVEL ENVIRONNmmNT
Leur mise en valeur ,étant, au plan technique, hqrs
de portée des immigrants mossi, les plaines alluviales sont ex-
térieures, de fait, aux Ilterres neuves". Le site de ces der-
nières ne se laisse pas caractérisp.~l dans l'ensemble, par la
qualité des sols, généralement de faible à moyenne. à l'échelle
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locale, les populations autochtones tendent à réserver pour
elles-mêmes l'utilisation des sols les plus généreux (pentes
inférieures des glacis, en particulier) ; lorsqu'elles sont
suffisamment nombreuses, elles maintiennent les terrains de
culture des immigrants sur les secteurs pédo10giquès les
moins attractifs. On peut convenir toutefois qu'au regard du
pays Mossi, les "terres neuves" offrent aux iùmnigrants une
gamme un peu plus étoffée de sols tout à fait satisfaisants,
compte tenu des techniques utilisées 'Ot du systèmed'e produc-
tion mis en oeuvre. Et surtout, inexploités depuis longtemps,
leurs sols sont reposés : qui ttant le~-. terres "usées" de leur
village natal, les exploitants trouvent des terres réellement
"neuves". C'est un corollaire du caractère dominant' partagé:
par toutes las aires d'accueil des migrants agricoles :"l'a-
bondance des terrains de culture disponibles. Ce sont 1e-s-- .
atouts maîtres du nouvel environnemer.~tr-'ographique mis' à la
disposition des immï'grants Ü) ;' iè-'prem{e"r, par è-ssence, est.
temporaire, dès lors qu'il est mis à profit. -'
Cet environnement présente, par ailleurs, deux autres
traits qui accroissent son intérêt et ses potentialités. Compte
tenu de l'origine du peuplement immigré, toutes les "terres
neuves" s'inscrivent dans le cadre d'une "marche" vers le Sud,
vers des pluies plus abondantes. Le gain est parfois modeste -
moins de 100 mm de pluies annuelles ~ ~J est souvent plus
important, atteignant 300 mm,et représente alors un réel
changement dans les conditions de la production agricole.
Toutes les "terres neuves" se sont développées le long
de voies de communication importantes (routes de Tougan et
Nouna vers Bobo-Dioulasso, route de Sabou-Léo), qui consti-
tuent en quelque sorte leur épine dorsale, ou à proximité
d'une ville ou d'une gare. Les unes et les autres tiennent
une place essentielle dans l'évolution géographique des "terres
neuves" : elles en ouvrent l'accès, ou en guident la prosres-
sion. Elles facilitent le maintien de relations régulières
avec le pays Mossi. Et surtout, elles p6~etteot aux migrants
de développer les formes monétarisées de leur économie tradi-
t~onne11e (vente de produits vivriers, élevage, activités
commerciales et artisanales).
Les "terres neuves" offrent à l'activité économique
un cadre géographique profondément rénové, au regard du pays
Mossi. C'est assurément un élément déterminant de l'appel
puissant qu'elles exercent auprès de sa population. Mais ce
n'est pas le seul. "Neuves" pour l' activit:- des exploitants
mossi, les terres le sont aussi pour l'organisation de la vie
socia1e.Nous montrerons que, sans passé au regard des mtprants,
(1) Ces atouts ne sont pas utilisés immédiatement par les immi-
grés. Etroitement contrôlés par la population d'accueil,
les premiers venus ne sont guère à même d'engager une course
aux défrichements. Lors de leur installation, tous les mi-
grants préfèrent initialement exploiter des jachères récentes,
qui leur épargent de lourds travaux de défrichement (cf.
Vers la "terre neuve". Processus et comportements' s pages 84 à
97).
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elles ne se prêtent ni à la projection des structures politi-
ques traditionnelles - les II chefs" disparaissent -, ni dans
certaines limites, à celle du statut social qui s ~ attachait aux
individus dans leur précédent lieu de résidence. Elles permet-
tent une redistribution des cartes du jeu social (I).
Concrètement, ce nouvel environnement apparaît comme une
condition de l'essor d'une "terre neuve". Condition néce~~aire,
mais qui à l'évidence n'est pas suffisante. Toutes les régions
voltaïques qui le partagent ne sont pas, pour autant, devenues
des aires d'accueil d'i"llltnigrants.L'accès aux "terres neuves"
est médiatisé par un ensemble de processus, géographiques et
sociaux, qui s'inscrivent dans une dynamique propre aux migra-
tions mossi.·
(1) cf. Dans la "terre neuve". Vers un nouvel avenir? (pages 98
à 115).
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LES MIGRANTS ET LEUR MIGRATION
I. UNE EMIGRATION SELECTIVE
L'âge moyen des migrants qui, venus directement du
pays Mossi, se sont installés au cours des cinq dernières an-
nées dans une "terre neuve", est proche de 41 ans: un ,tiers
ont moins de 35 ans; un cinquième plus de 50 ans (1). Au' sein
de la société mossi, ce sont en majorité de jeunes adultes.
Près des deux tiers étaient déjà chefs d'une exploitation
agricole. L'âge moyen de ces derniers, au pays Mossi, étant
de l'ordre de 50 ans, on peut conclure à l'émigration sélec-
tive de chefs d'exploitation particulièrement jeunes. Parmi les
migran,"tsâi~sde moins de 35 ans, près de trois sur cinq
étaient aides-familiaux, travaillant pour le compte d'·uo- aîné
(père, frère).
La clientèle privilégiée des migrations vers les' "têrres
neuves" est constituée d'aides-familiaux, parmi les plus jeunes
migrants, et de jeunes"adultes, chefs d'exploitation:.' La natu-
re dé c3tte clientèle rend comrte, pour une grande part, de
l'étendue restreinte des familles immigrées: un peu plus de
7 pers'onnes présentes(de la à 11 àans l'Ouest du pays Mossi,
d'où la plupart proviennent). On relève les caractères parti-
culiers des migrants fixés dans la vallée du Kou ~ ils sont
plus âgés, accompagnés de familles plus grandes. La "règle"
des quatre personnes actives (exigées pour chaque famille can-
didate) exclut les jeunes migrants.
Ces caractères varient assez peu selon la région d'origine
des migrants au pays ?<ossi. On note cependant que plus l' émigra-
tion s'enfle, plus la pe~t des migrants âgés tend à s'élever,
et l'étendue des familles à siaccroître :; l'évolution paraît
s'inverser'é:lans les régions les plus affectées, comme si, après
ayoir gagn~'progressivementdes couches plus 'âgées de la popu-
lation, l'émigration se répandait, ensuite, surtout rurri. les
jeunes adultes. '
Les écarts sont importants, par contre, selon que les mi-
grants sont venus du pays Mossi, ou d'autres lieux de migration
(aires-refuges, villes et gares). Les seconds sont nettement
plus âgés (de 5 à 6 ans en moyenne), et rassemblent des ,Lamil-
les plus grandes (une personne àe plus, en moyenne) : leur
vie migratoire antérieure, et les conditions particulières de
leur déplacement, en rendent compte, pour l'essentiel.
(1) L'échantillon d'études rassemble près de 1.050 migrants
(dont un peu moins de 800 venus directement du pays Mossi).
,"La structure démographique du peuplement innrigré .:estétablie
, dans un échantillon de plu~ de 3.800 personnes~'soitenvi-
ron le dixième de la population innnigrée dans le! "terres
neuves" - vallée du Kou nO,l comprise.
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La structure démographique du peuplement immigré
est étroitement liée aux caractères partic~ljers des migrants
il y a beaucoup d'enfants (près de 50 %des effectifs),
peu de personnes âgées (8 % de plus de 45 ans), et parmi elles
deux fois plus d'hommes que de femmes ; au pays Mossi, ces
mêmes groupes d'âges représentent respectivement 38 et 16 %
de la population.
Pour sa part, le faible déséquilibre du rapport entre le
nombre des hommes et celui des femmes (1,13) témoigne du
caractèr~ familial des migrations vers les "terres neuves". A
nouveau, la vallée du Kou s'individualise: la population mossi
rassemble peu d'enfants (35 %), et présente un très gra~...
déséquilibre entre les sexes. Ce sont des indices d'une pro:;'
fonde perturbation de la structure des familles.
2. MIGRATIONS DE TRAVAIL ET HIGRANTS AGRICOLES. RUPTURES ET
CONTINUITES.
L'âge au départ des migrants, et la faible durée de
1e~r installation (trois ans en moyenne), ne sont pas étrangers
aux caractères que présente l' émigra,tion Vl2TS. l'étranger à par-
tir des "terres neuves li • La pro~ortio'n des ~bsents en tnigra...
tion (11 %) est sensiblement inférieure à celle observée dans
les régions du pays Hossi, d'où les immigrés sont pour la
plupart originaires (de 15 à 20 % au Yatenga'et dans 1 'O.R.D.
de Koudougou) ; la moitié des absents sont en fait partis
avant le déplacement de leur famille vers une "terre neuve".
La part des hommes mariés parmi les absents (37 %) atteint,
par contre,une valeur comparable à celle des régions d'origine
des migrants (28 % dans l'O.R.D. de Koudougou, 39 %au Yatenga);
elle excède 50 %parmi les absents depuis plus de 5 ans.
ta répartition des absents, selon leur statut matrimonai1,
se maintient bien que l'intensité de la migration diminue sen-
siblement : ceci pourrait tendre à accréditer l'hypothèse , que la
réduction du taux dt absents a une origine c~)njoncture11e.
Ce taux retrouvera-t-il, avec le temps, les valeurs attein~
tes au pays 110ssi ? Ce sera un test de l'aptitude de la société
immigrée à se rénover suffisamment pour assurer une m~111eure
intégration économique· et sociale de ses adolescents et jeunes
adultes, et prévenir le retour des situations propices à l'émi-
gration vers l'étranger.
Environ 30 % des migrants dans les "terres neuves" avaient
auparavant séjourné à l'étranger; cette proportion est peu
différente de celle observée parmi les hommes de même âge au
pays Mossi. On relève, par ailleurs, que près de trois migrants
sur cinq ont rejoint une llterre neuve" au moins 5 ans après leur
retour de l'étranger. On peut admettre qu'il y a peu de liens
directs entre les deux formes d'émigration.
Toutefois~ un migrant
"terre neuve" dans l'année
séjour en Côté d'Ivoire ou
village nata);' apparatt une
vers une "terreneuvell •
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sur cinq s'est déplacé vers la
qui a suivie l'interruption de son
au Ghana. La ré-in$tallation au
occasion privilégiée du départ
" ,l .
Nous montrerons que, concrètement, les migrations vers
les "terres neuves" SE: sont développées dans des régions du
pays Mossi parmi les plus affectées par les mouvements vers
l'étranger, et notamment par les migrations familiales de
longue durée (1). Celle-ci se~lent ouvrir le pays MiFsi,au
nivè~u des cOmportements migratoires, à une implantaiton du-
rable dans les "terres neuves". Dans une large mesure, le té-
moignage des migrants sur les motifs de' leur départ rend comp-
te de la nature des liens entre les deux formes d'émigration•
. .~ .: :'
3. LE REJET D'UNE ECONOMIE DE SURVIE
Pour justifier leur départ~ un peu moins de la moi-
t,ié desmi~rants:t-iUerrogés mettent directement en cause l' ap-
titude de:l;,e~r village au pays Hossi à satisfaire leurs besoins
vivriers-:éi~ntaires: l~ pays natal est trop vieux ; la terre
est'pauvre~ usée; elle est peu productive quels que soient
les efforts accomplis. L'insuffisance de mil affecte plus :par-
ticulièrement deux catégories d'hommes: ceux qui n'appartièn-
nent pas au groupe "fondateur" des villages, et ne disposent
pasdè terres familiales ; les cadets de lignage, contraints
de se contenter des terres les plus ingrates ou épuisées~ et
qui ont de la peine à obtenir des parcelles assez étendues.
On relève que les aides-familiaux justifient rarement leur
départ par leur état' de dépendance, ou les obstacles rencontrés
pour accéder, â J'autonomie d'exploitation: le fait ert trou-
blant, car près de trois honunes sur cinq ne deviennent chefs
d'une exploitation qu'après le décès de leur père ou frère
aîné. Par contre, dans une proportion peu inférieure aux chefs
d'exploitation, les aides-familiaux invoquent les conditions
d'exercice de cette autonomie~ les possibilités qui leur sont
offertes d'exploiter des terres convenables, à même de satis-
faire leurs besoins vivriers. Leur témoignage tend à établir
que ce qui fait .problème, au pays Mossi, nlest pas de devenir
chef d'une eXploit~tion,mais de disposer d'une exploitatipn
suffisamment pr()ductive..· "J.
Les migrants contestent le pays .Mossi lui-même, lap'~üvreté
et la faible générosité de son sol, et,aussi la sociét~ nios~i
impliquée derrière l'accès inégal aux terres. C'es t par -l,~ biais
de cette contestation que l'émigration vers les "terres neuves"
concerne au premier chef celles des régions du pays Mossi qui,
associant des sols médiocres et un peuplement dense (et spn corol-
laire, l'usure du sol), souffrent d','une pénurie de terres. agricoles
(1) cf. L'émigration agricole en P~ys Mossi. L'entrecroise~ent
d'opportunités. (pages 116-13~.)
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suffisamment productives ;et sont les plus engagées dans l' éco-
nomie de survie (1). Liée au statut social ou familial des in-
dividus, cette pénurie frappe de. plein fouet les jeunes hommes
venant d'accéder à l'autonomie d'exploitation, ou souhaitant
y accéder.
Un deuxième contingent de migrants (près de 35 %)
incriminent, à parts égales, soit des problèmes matrimoniaux
(souvent, le migrant est parti apr~s avoir "enlevé" une épou-
se), soit des difficult6s sociales (surtout à caractère socio-
religieux ~ courroux des génies" du Iieu, malveillance des voi-
sins) ; une petite minorité ~voque"dës aspirations économiques
(commerce, argent).
Ces motifs de départ sont invoqués de façon très sélec-
tive selon l'âge des migrants: aux plus âgés, les inquiétudes
socio-religieuses ; aux plus jeunes, les difficultés uEtrimo-
niales (au total, un cinquième des migrants de moins de 40
ans), les incidents familiaux, les aspirations économiques.
Dans ce second cas, les migrations vers les "terres neuves il
prennent appui, dans une certaine mesure, sur un faisceau de
motifs de départ largement "et!'pruntés" aux mouvements vers
l'étranger (ou vers de vieilles aires-refuges). Elles incluent
des flux "détournés" qui avaient vocation de se diriger vers
d'autres lieux d'accueil. Ceci mérite d'être souligné car
dans une première phase, l'émigration, du pays 110ssi vers
les "terres neuves", est surtout le fait de jeunes migrants.
Dans les aires-refuges du passé, la vie sociale et
économique est plus détendue qu' au P~yS t10ssi, moins chargée
de tensions internes (2) : âge au mariage plus précoce, acces-
sion plus rapide à l'autonomie d'exploitation, ouverture vers
des activités non liées à l'auto-subsistance vivrière, champs
personnels des hommes plus étendus, en sont des indices indis-
cutables. Cette détente se laisse discerner parmi les motifs
de départ de ceux qui ont rejoint une literre neuve" : l' insuf-
fisance de mil, les problèmes matrimoniaux, les inquiétudes
socio-religieuses sont moins fréquemment cités. Par contre, les
migrants mettent en cause l'insuffisance des terres qui leur
sont offert2s, leur faible aptitude naturelle à l'agriculture
(mais non leur"usure"), en somme leur dépendance foncière à
l'égard des populations d'accueil. Partagée par tous les exploi-
tartts mossi, cette dépendance intervient pour beaucoup dans l'
âge moyen élevé de ceux qui rejoignent une "terre neuve" (près
des deux cinquièmes ont plus de 50 ans). L'émigration est sensi-
blement moins sélective selon l'âge.
(1) cf. L'émigration agricole en pays Mos~i. L'entrecroisement
d' opportuni té. (pages 116-136 >.
(2) cf. Le passé: Un témoignage pour l'avenir ?(pages 70-83 ).
..:! .
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4. A LA RECHERCHE D'UN NOUVEAU "CHEZ'-SOI"
Le choix des lieux d'installation confirme le carac-
tère dominant des préoccupations agric01es ,dans le courant mi-
gratoire qui conduit les familles"~àsedhigerver~des "terres
neuves". .
Dans un peu plus d'un cas sur deux, le lieu a été retenu
parce qu'un ou plusieurs éléments ont attiré l'attention du
migrant. Le plus souvent, c'est l'activité agricole qui est
concernée : l'étendue des terres disponibles est nettement l'é
motif qui vient en tête; leur quali té, par contre, est peu
fréquemment mentionnée, si ce n'est par le biais da la végéta~
tion qu'elles portent (la présence d'une "forêt").
Ces caractères propres au site lui-même sont souventiasso-
C1es à·la présence - mentionnée à un second rang - d'un migrant
Gue l'on a rejoint, quelquefois en répondant à son appel. Cette
présence est; êvoquée - au premier rang - par près de deux mi~
grants sur ci9q·, à.. son tour. souvent associée aux caractères du site.
Cesdeux'groûpés de motifs guident l'installation ne peu-
vent guère être séparés • Ils sont deux facettes d'un même
objet, ,c1aifement d,éfini par une expressionutilisée par quel-
ques ~î.grarits .' ~ ,ils son.t partis à la' recherche d'un "yir-pallé",
un no.uveau chez-soL Le ,mtgtant mossi ni est pas seulement un
exploitant agricole en 'quête d'un lieu plus propice à .son .acti-
vité. Il souhaite également trouver en ce lieu quelqu'un qu'il
connaît déjà, qui' f.!Î.cilitera son installation, et générale-
ment lui permettrade~.'insérer dans un tissu social familier
(1). Le lieu n'est pas' dtssocié des hommes qui l'occupent.
La nature du nouveau chez-soi recherché est au coeur des
processus qui, tant dans les aires de départ que d'accueil des
migrants, assurent l'essor des migrations vers les "terres
neuves". Dans une large-mesUre, elle aéfinit le courant·migra-
toire lui-même, ses fondements, les projets dont il est inves-
ti, et ceux dont il ne l'est pas. '
. ~




UN TEMOIGNAGE POUR L'AVENIR ?
Environ 100.000 immigrés mossi résident en 1973 dans
des aires d'accueil rurales fondées avant 1960~ n'appartenant·
pas aux "terres neuves" actuelles.
Plus des trois quarts sont concentrés dans un cordon pres-
que continu d'aires situées surIes marges du pays 11ossi. Ils
sont nombreux surtout en pays Samo (37.500 immigrés), dans le
Sahel (15.500 immigrés). et en bordure du pays Mossi, de Didyr
à Bouyounou 00.000 immigrés).
Jadis, les migrants y ont cherché un refuge. Participant
à· cette vaste· turbul'encemigratoire· qui affecta le pays Mossi
pendant la première moitié du XXesiècJ.e (1) ~ ils ont fui, pour
la plupart, les effets directs et indirects des interventions
de l'administration française sur la vie et l'activité des:
exploitations familiales (2). Dans l'ensemble~ ilsse,;sont; ..
"déversés" juste au-delà de la limite du pays Mossi, s'éloi-
gnant peu de leur village d'origine.
Les autres immigrés sont fixés dans des enclaves,éloignées
du pays 11ossi. Les plus impoliantes d'elltreelles(dans:les ré-
gions de Nouna, Dano et Fara - au total, ,près de 14.oo0:i~i~
grés), situées à proximité de frontières, sont nées après 1930,
indiscutablement en liaison avec les mouvements migra.;.c..ires
vers l'étranger (Ghana, Mali). Elles se sont développées· essen-
tiellement en 1940-45, période correspondant. à un paroxysme
des "agressions" de l'administration. ..
I. DE LI AIRE DE PENETRATION A LA SAILLIE DU PAYS MOSSI.
Le peuplement immigré dans les diverses aires-refuges
est d'une importance très inégale; les modalités d'insertion
dans le milieu d'accueil présentent elles-mêmes une grande
diversité.
Certaines aires (en pays Gourmantché~ Léla, Marka. une
partie du pays Samo) se caractérisent par la dissémination des
immigrés en petits groupes de familles (6 à 8 familles en
moyenne. dans l'ensemble de ces aires) soit très hétéroclites,
soit au contraire fortement homogènes, au plan social. La densité
du peuplement immigré est négligeable (moins de 1 ou 2 migrants
au km2). Les enclos familiaux Mossi sont dispersés ou regroupés
en petits essaims, à l'intérieur du village d'accueil (lorsque
l'habitat est en nébuleuse) ou à proximité immédiate (habitat
groupé) ; les champs des immigrés ne se dissocient pas, générale-
(1) Turbulence qui s'est traduite par ailleurs. par un chassé-croisé
de familles à l'intérieur du pays Mossi, et par des mouvements
au-delà des frontières du territoire de la Haute-Volta (Ghana.
Mali) •
(2) cf. Les migrations mossi. "Une société bousculée par son dsstin".
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ment, des terrains de culture des exploitants autochtones.
Très diluée au plan géographique, la présence mossi tend à se
fondre dans le paysage humain local.
Ce type d'implantation - une pénétration discrète -- est
caractéristique des milieux d'accueil où la population locale
a conservé une entière maîtrise de l'immigration mossi. Celle-
ci relève des processus traditionnels d'insertion des étran-
gers, et demeure, pourl'essentiel, un phénomène émietté au
plan géographique et social.
Le plus gr~nd nombr~. des immigrés (environ la moitié)
se rassemblent dans .. des.;àires' où leur présence devient une réa-
lité géographique (sur les marges méridionales du pays Mossi,
dans le Sahel, près de Nouna, de Dano) ~ une densité plus
élevée (de 2-3 à 5-6 migrants par km2) ; en moyenne, 100 à 200
immigrés par village d' accueil ~ un ou plusieurs,:!uartiers
mossi distincts, à la périphérie de l'habitat local ou à l'é-
cart de celui-ci. Le trait le plus fon~a~pntnl est cependant
l'exfstence d'~n résea~ plus ou ~oi~s dense de ~rouKe~nts
moSS1, ensemble de fam1lles regroupees autour d un kasma",
auquel les rattachent le plus souven.t des relations de 'parenté
étroites (même lignage, parenté utérine, alliance), et parta-
geant une même aire résidentielle (éventuellement fractionn~e).
L8 rassemblement des immigrés dans de telles unités socio-
résidentielles, et la multiplication de ces unités dans une
même aire apparaissent comme les conditions sans lesquelles
un peuplement mossi conséquent ne saü~ait se maintenir durable-
ment. Elles rompent l'isolement géographique et socia ... desim-
migrés, font naître au niveau local et régional (par-~~elà le
peuplement autochtone) des paysages humains qui leur sont
familiers.
De telles uni tés n'ont pu se (lévelopper qu'en bénéficiant
d'une certaine autonomie politique et géographique, con~rétisée
par l'attribution d'tm secteur de terres où les premiers. immi-
grés pouvaient procéder eux.;..mêmes à l'installation des lnigrants
ultérieurs, permettant au groupement de se constituer et de
s'épanouir.
Ce secteur, où les migrants ont fixé leur habi tat et leurs
champs de village, ne représente toutefois pour eux qu'une
fraction de l'espace agricole indispensable. Leur survie écono-
mique dépend des terres qui leur sont attribuées en p~uss;uX'le reste
du territoire villageois. Mises à part quelques zones ,re~trein-
tes (dans le Sahel) et sauf exceptions locales, aucune popula-
tion autochtone ne s'est dessaisie du contrôle de l'accès aux
terres éloignées de l'aire résidentielle des immigrés, plaçant
ces derniers dans un état de dépendance foncière. L'attribu-
tion des terres, individuelle (ou parfois) collective," étant
toujours t~mporaire, liée à la durée de leur eXploi~ation, les
immigrés doivent périodiquement négocier lesé6nditioris de leur
surVie écon01rique. . .
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Lem<3;in.tien par les populations d'accueil de leur contrô-
le foncier sur les terrains de parcours des champs de brousse
a été, partout,un puissant facteur de régulation de l' irmnigra-
tion.
Seule l'extrême faiblesse du peuplement local (en pays
SaIIlO, à l'Est de Toma), ou l'exercice d'une certaine maîtrise
politique par les chefs des unités territoriales mossi proches
(région de Kiembara, et un semis d'établissements mossi à la
lisière du pays Léla)~ ont permis aux immigrés de s'affranchir
de ce contrôle foncier et d'investir durablement une grande
partie de l'espace agricole local. Les migrants ont pu se mul-
tiplier, et constituer de véritables saillants du pays Mossi.
2. UN ClWœ MIGRATOIRE DEVENU MARGINAL
Après 1945-50,' le travail "forcé f1 prend fin et l'ad-
ministration rénove S~es méthodes d'action;de nombreux innnigrés
retournent alors au pays Mossi. L~smouvements vers les aires-
refuges tarissent, sans toutefois s'interrompre. Des flux rési-
duels subsistent, plus ou moins proportionnels à l'importance
des effectifs d'immigrés déjà rassemblés. Ils s'établissent
moins entre les régions - de départ et d'accueil - concernées
qu'entre des individus : le migrant rejoint un parent, pour des
motifs souvent.àcaractère soci~lou familial. Un seuil toute-
fois est franchi dans le saillaÏttau pays Bossi qui s'est for-
mé dans la partie orientale du pays Samo ,de,Kiembara à Siélé.
Les flux migratoires (arrivées, départs) maintenus avec la ré~
gion d'origine des migrants (essentiellement la région de Baga~
ré-Gourcy) relèvent désormais largement des formes de mobilité
traditionnelles internes au pays Mossi. L'apport migratoire
demeure notable. Cette aire-refuge tend à progresser vers l'
intérieur du pays Samo ~ quelques familles travers<>" t èeder-
nier, et s'installent dans des villages riverains de la Volta
noire (région de Gassan-Douroula) : elles annoncent les migra-
tions actue Iles vers "les terres neuves li •
Parmi les migrations du passérésistent~ par ailleurs; au
déclin celles qui sont le fait de mi8rants rejoignant des commu-
nautés musulmanes (régions de Tnugan. Nouna, Fara). Elles béné-
ficient de l'expansion de l'Islam à l'intérieur du pays Mossi:
souvent restreint au groupe Yarsé, le mouvement gagne·de nou-
velles catégories de la population : important surtout au Yaten-
ga, il gagne de nouvelles régions.
Depuis 1960~ dans toutes les aires-refuges situées sur
les marges Sud-ouest, Sud ,et Est du pays Mossi~ le peuplement
immigré survit avec pein~.Les flux sont très faibles. parfois
négligeables. Le bilan migratoire est. dans l'ensemble, légère-
ment déficitaire.
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Au Nord-ouest par contre, en pays Samo, l'évolution récen-
te est grande, entièrement liée à l'essor des "terres neuves".
L'apport migratoire à partir du pays Mossi s'est fortement ré-
duit, les flux paraissant se détourner vers les "terres neuves"
proches. Le nombre des familles qui s'en vont a peu changé,
mais aux déplacements internes à l'aire elle-même, nombreux
auparavant. se sont substitués des ocuvements vers les "terres
neuves". Cette aire-refuge se définit avant tout, de nos jours,
comme une aire de départ de migrants (le déficit annuel est de
l'ordre de 65 familles, essentiellement au profit des "terres
neuves") .
Il en est de même, pour de toutes autres raisons, dans
l'aire-refuge située dans le Sahel. Depuis 1968, cette aire
perd chaque année environ 80 familles mossi : elles fuient la
sécheresse, retournant au pays Mossi ou se dirigeant, elles
aussi, vers les "terres neuves" de l'Ouest de la Haute-Volta.
Expression de la turbulence migratoire qui affecta le
pays Mossi jusqu'à la fin de la seconde guerre mondiale, les
aires-refuges ont, pour la plupart, cessé d'être "fonctio~l­
les" ; le peuplement immigré y évolue pour l'essentiel en vase
clos. Quelques unes se sont intégrées - en tant que pôles de
départ - dans le champ migratoire actuel lié aux "terres neu-
ves". Pour leur part, certaines enclaves mossi fondées jadis
à proximité des frontières (régions de Fara, de Dano) tendent
également à se âéfinir une place au sein de ce nouveau champ
migratoire: elles se sont indiscutablement ouvertes, dans
certaines de leurs parties, à des flux de migrants agricoles.
3. LA SOCIETE IMMIGREE. DES CHANGEMENTS, DANS LA TRADITION
L'unité élémentaire du paysage humain en pays Mossi
est habituellement définie par quelques traits simples : un
essaim d'enclos familiaux, cernés de champs de case, au milieu
d'une aire intensément cultivée, et une auréole périphérique
de champs itinérants. Cette unité correspond dans l'ensemble au
quartier (saka), cellule géographique et aussi sociale: il
rassemble~plus souvent, des membres dVun même lignage (budu),
des parents et alliés venus les rejoindre, parfois des"étran=--
gers" installés récemment (et qui ont vocation de devenir des
alliés). Cette description est un schéma. La réalité est plus
diversifiée, plus complexe : des faciès régionaux se distinguent,
où interviennent densité de la population, sols et conditions
climatiques. Les quartiers ne sont pas, par ailleurs, des unités
figées: ils s'étendent et se fBactionnent, ils cheminent à l'in-
térieur de l'espace qu'ils contrôlent, gravitant souvent autour
d'éléments plus ou moins stables ; au Nord-ouest du pays Mossi,
cette mobilité s'est récemment muée en une dispersion de l'habi-
tat sur les terres périphériques.
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L'organisation géographique des quartiers est moins une
structure, un "modèle" projeté dans l'espace, qu'un produit
c'est la situation "moyenne" issue de la juxtaposition d'un
certain nombre d'exploitations agricoles (avec leurs diffé-
rents types de champs), parvenues à des stades différente d'é-
volutionsgéographiques,qui leur sont communes. Elle est l'ex-
pression d'une somme de processus élémentaires, la projection
dans l'espace de comportements individuels - au niveau de cha~
que exploitant- s'inscrivant dens des normes semblables, dont
la plus déterminante est une certaine conception, partagée par
tous, d'être dans l'espace parmi les autres.
On peut l'affirmer sans ambages: dans les aires-re-
fuges (aires de pénétration exclues), les, immigrés se conforment
à ces mêmes normes, dans les portions d'espace qu'ils contra-
Ient régulièrement, c'est-à-dire le plus souvent les seules
aires résidentielles : le paysage relève des mêmes processus,
et présente dans l'ensemble la même image.
Il n'en est pas de même hors de cette aire centrale (sail-
lantsdu pays MOssi mis à part). Un facteur original intèr~,
vient: l'absence d'un accès permanent aux terrains de culture.
Les liens de dépendance foncière brisent les processus spontanés
d'évolution des exploitations agricoles. Qu'ils soient dissémi-
nés ou regroupés par grappes, associés ou non aux parcelles des
exploi~ants autochtones, les c'lamps de brousse des immigrés se
distribuent moins selon des processusque selon les opportunités
off'?rtes par la population d' accuei 1. L'organisation de l' espa-
ce agricole - hors des aires résidentielles - échappe aux ex-
ploitants mossi ; elle n'est pas volontaire.
La reconstitution autour de l'habitat d'un paysage
géographique semb-lable à celui qui caractérise les quartiers du
pays Mossi ne peut être dissociée à la fois effet et cause,
de la reconstruction parallèle de leur "modèle" d'organisation
sociale. Quelles qu'aient été les conditions de leur formation
dans le passé, les groupements comportent généralement une ossa-
ture 1ignagère , auto~r de laquelle gravitent des parents, '
alliés, étrangers divers,ou bien sont parvenus à un stade'in-
termédiaire d'une évolution qui conduit indéniablement vers ce
"modèle". '
Par son organisatlon sociale, son mode de projection dans
l'espace résidentiel; la société immigrée apparaît résolument
conservatrice. Elle manifeste plus de personnalité dans la dé-
finition des rapports sociaux et économiques entre les'immi-
grants. Elle présente par ailleurs un paysage politique nouveau.
- 75 -
3.1. La fin des nakomsé
Que le pa~sagc politique caractéristique du pays Mossi -
avec son emboitement de chefferies, de la province au village -
ne se retrouve pas dans les,aires-'refuges~stvéritablement
un fait nouveau, Au niveau local~ le pouvoir politiq\ie appar-
tient au ..ka~maii: le chef· du groupe lignager autour:;duquel
le groupement d'immigréss'estconstituê. Il repose sur
l' antériori té dans le lieü, le fait· d'avoi r accueilli et pro-
cédé à l'installation des a~tres migrants, L'existence éven-
tuelle d'un "chef"des Mossi g à des fins administratives, lors-
que plusieurs groupements distincts coexistent sur les terres
d'un même village, ne saurait faire illusion: chaque groupement
est une unité politique autonome.
On n'observe nulle part, dans les aires-refuges, l'appa-
rition d'un niveau d'organisation politique au-dessus du grou-
pement d'immigrés (malgré. semble-t-il, des tentatives à l' ini-
tiativede chefs du Yatenga). On relève toutefois, localement,
à proximité immédiate: d\i pays Hossi, chez certains immigrés, lee
sentmentid:'être solidaires d'une unité politique voisine du
paysMossi~ quelquefois de l\ii appartenir. Les liens politiques
sont tournés vers le pays Mossi.
,'. " "
L'organisation politique de la société immigrée s'inscrit
dans UlL' cadre lignager, rappelant peut-être un état ancien de
la société mossi, avant que les nakomsé ne s'y insèrent. Dans
les aires-refuges, ces derniers ne disposent pas d'un statut i
particulier, et aucune classe politique dominante ne s'est mise
en place.
Les immigrés sont cependant soum1S, par ailleurs, à cer-
taines formes du pouvoir détenu par les autorités politiques
investies du contrôle de l'espacé, de la hiérarchie des chefs
Gourmantché aux doyens des lignages Gurunsi. Si celles-ci n'in-
terviennent pas, généralement, dans la vie au sein des groupe-
ments - conduite par leur "kasma" - ,; elles veillent partout
au respect par les immigrés des quelques règles fondamentales
du comportement attendu de la part4!~~trangers et arbitrent
leurs conflits avec les vi llageoi.s .. Lei}rS décisions peuvent être
sources de tensions lorsqu'elles heurtent des coUtumes bien .
établies des immigrés, et que .ces derniers sont à la fois nom-
breux et solidaires.
3.2. Une certaine ouverture à la promotion des jeunes
adultes
Selon les résultats de l'enquête menée sur l'environnement
sociologique des migrations, dans les aires-refuges des pays·
Samo,Bwa et.B!~,sa, les .enclos familiaux comptent elllmoyenne 10
à 10,5 personnes ; elles sont 14 en pays Gurunsi; en pays Gour-
mantch(', elles ne sont que 7. .
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La majorité des immigrés en pays Samo et Bwa viennent du
Yatenga, où les enclos regroupent près de 13 personnes. Le mi-
lieu social recréé hors du pays 110ssi s'est ouvert à des proces-
sus de segmentation familiale ; les hommes accèdent plus aisé-
ment que dalls leur r€gion'd' origine à l'autonomie résidentielle,
et aux fonctions sociales q\Ji ,l'accompagnent. Il en eS t de même
en pays Gourmantché, mais i' écart est modeste· En pays Gurunsi.
et Bissa par contre, l'évolution est' inverse (il y a deux per-
sonnes en moins dans les enclos de la région de Koui0UgOU et
du Sud du pays Moslli) , tandis que l'effectif des enclos croît
à mesure que la date du départ du pays Mossi est pl~~ anclenne.
Selon les aires-refuges, la société immigrée favorise ou
freine les processus d'accès à l'autonomie résidentielle. Elle
est, selon les cas, plus conservatrice ou progressiste que~
sociétés-mères correspondantes.
Quelle que soit l'aire-refuge considérée, la société
immigrée se montre plus libérale que la société d'origine pour l'
accession à l' autonomie d'exploitation. Elle permet partout aux
hommes de devenir plus rapidement chefs d'une exploitation. L',
effectif moyen des exploitations varie relativement peu d'ûne
aire à l'autre (de 6 personnes en pays Gourmantché, à 9,5 en
pays Samo et Gurunsi) ; ce nivellement des effectifs est obtenu
par la mise en oeuvre différenciée de processus d'accès à l'au-
tonomie d'exploitation sans rupture de l'unité de résidence.
Dans tous les cas~les exploitations sont plus petites (de 0,5
à 1,5 personnes) que dans les régions correspondantes du p~ys
110ssi.
Les cadets mariés acquièrent plus aisément le contrôle de
leur propre force de travail familiale: c'est indiscutablement
un élément positif dans l'organisation socio-économique des
groupements d'immigrés.
Il ne peut être dissocié de cet autre indice d'une
promotion plus rapide des jeunes hommes au sein de la société
immigrée: l'accès plus précoce au mariage. La .proportion des
célibataires parmi. les hommes de 25 à 34 ans est plus faible
qu'en pays Hossi ;le taux de polygamie est moins élevé. Les
épouses sont mieux réparties entre les hommes.
3.3. Un comportement économique traditionnel, plus efficace
Entreprises sous l'effet des contraintes exercées par
l'administration, les migrations vers les aires-refuges ne mettaient
pas en cause la société et le pays Mossi, l;lvec lesquels les re-
lations sont demeurées étroites. Elles portaient ,un projet .écono-
mique,dét.et:llliné : un retour aux formes et condi tionsu'suelles de
la production, libérée des interventions administratives.
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Dans l'ensemble, les immigrés ont ~s en oeuvre le système
de production caractéristique de 'leurs régions d'origine respec-
tives au pays Mossi. Ils pratiquent une agriculture modérément
extensive : les champs temporaires représentent une part légè-
rement majoritaire des surfaces 'cultivées ; celles-ci diffèrent
peu des va1eursobeervées au pays Mossi. Ils n'ont guère par
ailleurs innové dans le choix des formes d'activité suscepti-
bles de leur procurer des revenus monétaires\.
L'enquête Budget-Consommation, menée en Haute-Volta en
1963-64, permet de comparer, dans le domaine de la consommation,
(auto~consomm&tion et achats), la situation dans l'Ouest du
pays Mossi (régions de Yako et Koudougou); et celle des immi-
grés mossi installés dans l'Ouest de la Haute-Volta. Il apparaît
que parmi ces derniers, la valeur des produi ts au to"'consommés .
est supérieure de 50 % environ, l'écart provenant essentie11e-
ment de la consommation de mil, de do10, de viande, et de con-·
diments. Les achats alimentaires, par contre, sont rédui tsde
moitié; les achats non a1imentaires,cpour leur part, ne sont
que très' légèrement supérieurs, le' seul écart notable - posi tif -
portant. sur 1 'habillement. te ststème de pt;'oduction agricole
se montre donc plus efficacequ en pays ~i9ssi.
Au nord de l'isohyète 700 mm (soit, à peu près une
ligne Tougan-Bogandé), les conditions p1uviométriq\les ne per-
mettent plus de satisfaire, avec la régu1arit~ désirable, les
besoins vivriers élémentaires. Les travaux menés dans la région
deKËmbara montrent que les immigrés compensent une production
agricole médiocre par des pâturages plus étendus, sur ,lesquels
sont élevés d'importants troupeaux de bovins et d'ovins-caprins.
Au sud de cet isohyète, le système de prod~ction
agr~co~e s' ,Juvre plus largement qu'au. pays Mossi aU':sccteur non
vivrier.' La monoculture des mils 'et:sorghos est moins exclusi-
ve ; à défaut d'une réelle aisance vivrière, les besoins f~mi­
1iaux sont, bon au mal an, satisfaits. Coton, arachide, riz oc-
cupent - seuls' ou associés - une place toujours modeste, mais
significative'; l'ouverture vers le secteur agricole monétaire
demeure prudente, et les revenus qui en résultent peu élevés.
La part des surfaces exploitées à titre personnel tend à
s'accroître.
'... Disposer de nombreux moutons et chèvres, de beaucoup de
vcila,iiles est certainement un des objectifs les p1~!3 constants
des :tnmiif'és moss{.C'est un dés indices les plus $Grs qu'un
certain niveau de satisfaction des besoins vivrier~ est atteint;
le petit élevage permet de rétablir l'équilibre des ressources,
lorsque les récoltes se montrent insuffisantes.
Les activités complémentaires de saison sèche, telles que
les pratiquent les immigrés, présentent un caractère tout à fait
traditionnel. Les chefs d '.exp1oita:tion, et de façon générale
les hommes âgés, sont plus fréquè~nt artisans (tisserands
surtout, potiers, vanniers,cordonniers, forgerons) ; les jeunes
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adultes se tournent plus volontiers vers le commerce, les ac-
tivités de service à caractère moderne (tailleurs, réparateurs
de cycles). Dans les deux cas, ces activités bénéficient d'un
atout : elles sont orientées également vers les populations
autochtones, qui n'ont pas toujours acquis le savoir-faire né-:,
cessaire. Une estimation des revenus procurés pat ces activi~"
tés, à partir de témoignages des imnügrés, est excessivement
hasardeuse ; ilsparaissen~'rarement excéder quelques milliers',
de francs CFA.
Nulle part, le comportement économique 'des immigrés ne
tranche avec les usages du pays Mossi. Divers indices térnoi-'
gnerit cependant d'un s stère de roduction suffisamment déten·- ", \
~ pour laisser place à des activ1tés non voues a auto-su-
sistance vivrière. Cette circonstance n'est vraisemblablement
pas étrangère à la promotion économique plus rapide des jeunes,
hommes au sein de la société. N'est~elle pas également liée
aux aspects particuliers de la structure démographique du peu-
plement immigré ?
, ,
4. DEMOGRAPHIE ET SOCIETE. UNE MESURE DU DEGRE D'AUTONOMIE
SOCIALE.
La structure par âges du peuplement immigré se carac-
térise avant tout parla:proportion relativement importante
des enfants (1). Les différencés observées entre les aires-
refuges situées à l'Ouest de'laHaute-Volta (46 % de moins de
15 ans, parmi les immigrés en pays Samo, Gurunsi, Bwa) et à
l'Est (41 % de moins de 15 ans, en pays Bissa et Gourmantché)
pourraient répondre à des écarts semblables entre les régions
d'origine des immigrés au pays Mossi (2).
Mais le fait le plus remarquable est la différence obser-
vée, dans l'ensemble, par rapport au pays Mossi, où les moins
de 15 ans représentent seulenent 38 %de la population rési-
dente. Ce déficit des enfants est récent: en 1961, ils consti-
tuaient encore 43 % de la population du pays Mossi. Depuis plus
d'une décennie, ,celle-ci semble donc connaître un renouvellement
moins satisfaisant' des générations , que confi'rme, pour sa part,
la diminution du,tauxannuel d'accroissement :naturel (de 1,7 %
en 1961 à 1,5 % en 1973). Ni l'essor récent des formes prolon-
gées d'émigration, ni les facteurs sanitaires ne peuvent; à
(1) D.l'lns les aires-refuges situées en paysS'amo, Gufunsi, Bissa,
plus des quatre cinquièmes des immigrés ont: 'quitté le pays
,tlOssi depuis plus de 25 ans : les faits démographiques n~ sont
plus guère soumis à l'influence éventuelle des conditioris et
niodalî tés de l' émigriltion elle~ll)ême. Il ri.' ~n est peut-€tre
pas toujours de même en pays Bwa et Gourmantché, où respecti-
vement 45 et 35 % des immigras ont quitté le pays Mossi depuis
moins de 25 ans. ' '
(2) Ne présenta~tpas la r~pàrtition des données démo8raphiq\,lès
recueillies ' seJon~es diverses strates retenues, l'enquête
sta~istique menéeéri pays :Mossi rieperœt pas :une ana~yse " ,
régionale comparée (entre strates, 'ou par rapport aux diffé'':'
rentes aires-refuges).
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priori~ être ois en cause. Serait-ce un effet de la situation
agricole au pays Mossi, l'état de délabrement où se trouve le
système de production, de la médiocrité des ressources vi-
vrières ? ou bien une conséquence de la charge de travail im-
portante exigée des femmes pour faire rendre au sol du pays
Mossi~ malgré tout~ un minimum de récoltes (ce facteur a été
retenu pour expliquer la surmortalité des femmes aux âges
actifs) ?
Les difficiles conditions de la vie économique _. aggravées
par la sécheresse-sont-elles en train de compromettre la
pro~ression démographique de la population du pays Mossi ?
Cec1 sQulignerait~ à contrario~ le niveau de vie plus satis'-
faisant atteint par les immigrés dans les aires-refuges.
Parmi les moins de 15 ans~ le rapport entre les sexes
est presque équilibré dans la plupart des aires-refuges (1).
Seule fait exception l'aire située en pays-Samù.:les garçons
sont nettement plus nombreux que les filles (rapport de mascu-
linité : 127) ; ce déséquilibre doit probablement être lié au
caractère de saillant du pays Mossi que présente cette aire~
et aux intenses relations des immigrés avec leur village d'ori-
gine (envois de fillettes auprès de l'aîné à qui revient le
droit de les donner en mariage, ou après de "vieilles" afin de
parfaire leur éducation sociale).
Au delà de 45 ans, les hommes sont toujours plus nombreux
que les femmes (à l'inverse de ce qui est observé en pays
Mossi) : les femmes devenues veuves (ou divorcées) retournent
fréquemment au pays Nossi ; le déficit féminin estparticu-'
lièrement accentué en pays Bwa et Gourm~l1t;ché.
Dans une certaine mesure, l'ampleur du déséquilibre entre
les sexes apparaît liée à la distance sociale qui sépare les
immigrés de leur société-mère. Un fait permet~ pour sa part,
de mesurer cette distance sociale : la nature des partenaires
matrinoniaux.
Une première observation s'impose: si l'on met à part
les immigrés très anciens (départ du pays Mossi antérieur à
1915) - souvent plus ou moins intégrés dans la population d'ac-
cueil (par le biais, notamment, de liens matrimoniaux) - et
les immigrés très récents (départ datant de moins de 10 ans),
la répartition des principaux groupes de partenaires matrimo-
niaux (autres immigrés~ population du pays Mossi, peuplement
local) n'évolue que très peu avec le temps. Il y a une sorte
de "modèle" de comportement, propre aux immigrés.
Mais ce "modèle" varie selon les aires-refuges. Eloignés
du pays Mossi, et fermés à tous échanges matrimoniaux avec la
(1) En retirant de l' étudefes communautés mus\Ihnanes:' qui co.rn-
pottent parfois un grand nombre d'élèves coraniques (en par-
ticulier en pays Gourmantché).
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population locale, les immigrés en pays Bwa sont condamnés
à une s,orte d 'endogamie : la grande maj ori té des mouvements
d'épouses (filles données, épouses reçues) sont internes au
peuplement immigré. Dans les autres aires-refuges, toutes
proches du pays Mossi. ces mouvements in~ernes ont partout
sensiblement la même ampleur, (environ 40 % des maria~es), ;cç,
qui retient l'attention. La stratégie matrimoniale à l' é&c1~d
des autres partenaires s'oriente, par contre, dans deux dir,e~~
tions opposées. En pays Léla, Gourmantché et Bissa (surtout),
les échanges d'épouses avec le pays Mossi sont modes tes (moins
du tiers), tandis que les relations matrimoniales avec les.;
populations locales sont relativement denses (plus du quart, ."
ou du tiers des mouvements d'épouses). Inversement, en pays
Samo et Nouna, ces dernières sont peu nombreuses (près de 10 %
des échanges d'épouses) ; la moitié des épouses données, ou
reçues, sont parties au pays Mossi. ou en provenaient. On ne
peut guère douter que la distance culturelle initiale ,entre
les immdgrés et les populations locales est un él~mentdéter­
minant· de ces stratégies matrimoniales opposées. .'
En revanche, c'est à l'intensité des liens maintenus
avec le pays Mossi,notamment par le biais des relations matri-
moniales, que semblent répondre les différences observées entre
les aires-refuges. dans l' atti tude des immigrés vis-à-vis des, migra-
tions de travail.
Seul le peuplement localisé en pays Samo est affecté par
des migrations vers l'étranger de même ampleur et nature (ré-
partition par âge et statut matrimonial des migrants) que dans
la strate du pays Mossi (Yatenga) d'où il est. pour l'essentiel,
originaire.
En pays Bissa, Gourmantché et Bwa (peut-être. dans les
deux derniers 'cas , soùs l'influence de la part plus grande"des·
immigrés récents). les migrations, de travail présentent, pa:r--'
rapport aux strates correspondantes du pays Mosà~,des traitsi
particuliers : les migrations féminines chûtent, les migrations
masculines sont moins abondantes, surtout au delà de 30 ans.
Un mouvement,encore modeste. de jeunes hommes célibataires?
C'est ce qu'on observait. il y .. a dix ou quinze ans, à l'inté-
rieur du pays Mossi.
En pays Gurunsi. la situation est plus complexe; intermé-
diaireentre les deux précédentes. Les hommes de 15-29 ans mi'-
grent autant, sinon plus, que ceux de la strate Koudougou ~
mais les hommes plus âgés. et les femmes. ,migrent nettement
moins.
Tout se passe comme si les migrations de travail présen-
taient. dans les airas-refuges, au plan quantitatif et quali-
tatif, un "retard" plus ou moin~ imgoFtan~ (nul pour le pa~s
Samo) par rapport aux strates correspondantes du pays ~~SS1.
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S. LES LECONS DU PASSE.
L'ensemble des aires-refuges représentent actuelle-
ment un champ migratoire r~sîduei~__ tnarginal au regard des flux
d'émigration depuis le pays 'lossi. Elles livrent cependant deux
conclusions majeures qui peuvent_éclairer l'analY$e de la situa-
tion actuelle dans ces extensl()iùi4uchamp migratoire que sont
les "terres neuves".
5.1. L'alternative culturelle se fondre ou's'affirmer.
Vn'''peUplement mossl.conséquent ne s'est t!laintenu du-
rablement q!l,edans les lieux' où l~s immigrés sont parvenus,
d'une part à créer un paysage local familier, dans le cadre d'
unités socio-rêsidentielles - les groupements -, dautre part
à In~ltiplier ces unités dans unmmme espace régional. Divers
caraqt~res aespopulaiions d'accueil les font se priter plus ou moins
bien audév~loppement de telles unités : leur densité - dont
dépend l'étendue des terres effectivement disponibles -, leur
organisation politique - et à travers elle, leur aptitude à
contrôler l'apport migratoire -, leur mode de projection géogra-
phique et de répartition des terres, les amènent à s'ouvrir,
plus ou moinsaisémerit;"'à un· espace résidentiel et agricole
mossi autonome.
Parmi ces caractères, la distance culturelle joue un rôle
essentiel, et quelque peu paradoxal: un groupement a d'autant
P6~~ de chance de s'épanouir que cette distanc~ est plus grande,
Elle permet dux premiers venus de se dérober aux processus d' in-
tégration sociale et géographique que leur propose - conformément
à la tradition - la population d'accueil et de demeurer un .
pôle d'attraction pour d'éventuels migrants ultérieurs. La
format ion d'un réseau de groupements. brise d'autre part l' iso-
lement culturel de chacun d'eux; rares sont les groupements;'
d'immigrés importants qui ont survécu à la solitude, géogra-
phique et socio-ethnique.
Dans le caB, au contraire, où la proximité culturelle
entre les groupes en présence est grande, le milieu humain
d'accueil s'ouvre à des mouvements individuels, offre à chaque
imoigrant la possibilité de s'insérer socialement parmi ses hô-
tes, sans rupture excessive avec son patrimoine culturel. Il
contribue à émietter l'implantation mossi, au plan géographique
et social, et à empêcher sa transformation en un phénomène
de masse.
Proximité et distance culturelles sont, toutes deux, les
gages d'uneuncinement social des immigrés, mais dans des condi-
tions très différentes. Les niveaux d'effectifs rassemblés sont
sans commune mesure. Dans le premier cas, les immigrés s'enra-
cinent au sein de la population d'accueil, à travers les processus
traditionnels d'insertion des étrangers, et se fondent dans le
paysage humain local. Dans le second cas, les immigrés prennent
appui au sein du gr'oupément'qu'rfs consdtuent eux-mêmes; le déve-
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loppemcnt de ce dernier relève d'un phénomène collectif, ordon-
né au plan social et géographique, qui n'a pu se déployer qu' en
êébordant les mécanismes de contrôle de l'apport migratoire par
la population d'accueil. L'lirumigration mossi n~ s'affirme qu'en
s 1 oppo sant.
Cependant l'alternative culturelle - se fondre au scinde
la population d'accueil, ou affirmer sa personnalité SOCi9-
ethnique - tend, l~ formation des groupements acbevée, à SI"
présenter sous un jour nouveau. L'établissement de liens, ma-
trimoniaux en particulier, ~vec la population d'accueil paraît
bien être une des voies permettant à la société linmigrée de
distendre ses relations aVéc la société-mère~ Cette individua-
lisation est le gage d'une certaine autonomie dans la pratique
sociale et rend compte, dans une large mesure, de la mise en
oeuvre de comportements origir.aux (migratoires, en particulier).
Avec ses deux f~cettQs distinctes, l'influence de la dis-
tance culturelle et sociale entre les iIl111lierés et la population
d' ~c.cueil montre bien quelles embûches guettent tout effort pour
définir une politique adaptée dans lcs "terres neuves".
5.2. Du présent de jadis, au passé d'aujourd'hui.
Par rapport à la société-mère, la société irnnigrée
présente plusieurs caractères originaux. Elle n'a pas reproduit
ses chefs. Elle assure mieux la promotion sociale des jeunes
hptÏJmes. et'rërtd plus aisé le chemin qui mène au statut de chef
~ttl'..ëXPIC1it·a"tion. Une part moirtSexclüsive. d~ï3m.îls:·èt·sorghos.....
dans le système de production, de plus grande efforts consacrés
aux cultures commerci~les, des. champs personnels plus étendus,
l'intérêt manifesté au petit élevage signalcmt une économie
moins rabougrie. De tout cela, le "retard" plus oumoins impor-
tant relevé dans l'évolution des migrations vers llétranger
au regard du p.:lYS ~'1ossi, est vraisemblable!'!lcnt le produit, la
sanction.
Hais OH n'observe jamais dans le comportement social et
économique des immigrés une rupture qui témoignerait d'une
volonté délibérée de changement. Les aires~refuges offrent ac-
tuellement un cadre de vie naturel et humain, au moins partiel-
lement nouvenu, où les comportements traditionnels se heurtent
à moins d'entraves, et s'en trouvent plus efficaces. Les dis-
crets changements obtenus sont des effets induits.
Les conditions où s'est formée la société immigrée en
rendent largeaent compte. Les immi3rés n'ont pas choisi de
quitter le pays MQ~$i: ce sont les perturbati~ns i~troduites
pm; l'administration dans l' activi té d~s 'exploi tations qui les
ox,.t-·forcé"sà partir. D8 nême n'one-ils guèrc,,;ll.<>isi leur site
d,' install.'\tion : la plupart se sontd~ersés sür"lesmarge"S 1.(;-5
.plus proches. Ln société imnigrée n' était pas tou.rnée vers un
progrès, mais vers un L(;.I.':)C ..... je z:,.Vn ,préee ... t , libéré d'cn;'
agression externe.
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c'est le point de rupture majeur entre les migrations an-
ciennes vers les aires-refuges et les migrations actuelles vers
les "terres neuves". Celles-ci ne sont certes pas l'expression
d'un libre choix, elles répondent à une situation-êC:onômique
déterminée. Meis l'appel des "terres neuves", auquel cèdent les
migrants, porte l'espoir d'un avenir personnel différent du pré-
sent. Le site des "terres neuves" n'est pas quelconque: il
offre un environnement profondément rénové. Les migrations sont
investies du projet d'une société libérée des c~aîrièsconjointes
que la géographie et l'histoire, l'accumulation dès hommes et
du temps, font peser sur elle au pays Hossi. La soc iété immigrée
dans les "terres neuves" est tournée vers le rétoÜr des' t'ei:lps
anciens de la société-mère.
Il n'est pas assuré que ces t~~ps anciens recherchés par
les migrants actuels s-ont_très différ"ênts de ceux dont les mi-
grants de jadis souhaitai.en.t,déjà"le.rc_t,olir.".I1s enferment dans
d es limites restreintes les potentüüités' d'un changement éco-
nomique et social spontané dans les "terres neuves". Hais l'
élan vers un renouveau dont témoignent les migrations actuelles
distingue nettement celles~ci des migrations anciennes. Il est
un des principaux atouts d'une politique qui viserait à élargir
et prolonger les voies spontanément ouvertes sur le chang~1ent.
Prenant ,ap.pui sur celles~.é.L, et mettant à profit les caractères
originaux du nouvel environnement géographique et social, cette
politique peut conduire la société limmigrée à s'engager plus
résolt.nnenf sur le chemin d'un progrès, sans la contraindre au




VERS LA "TERRE NElNE". PROCESSUS ET COMPORTEHENTS
Dans le contexte d'une "marche" vers des pluies plus
abondantes, les "terres neuves" offrent toutes aux migrants,
simultanément, de vastes terrains de culture pour asseoir leur
production vivrièrc, et à des degrés divers, des éléments pro-
pices aüX "activitéssusèeptibles de leUr procurer des revenus com-
plémentaires (l). Facteur déterminant deol'appel èxercé auprès'
de la population mossi, ce milieu géogrnphique nlen est pas,
toutefois, une condition suffisante. L' ;.~ccès des "terres neuves"
est médiatisé par un.ensemble de processus géographiques et so-
ciaux, qui ne se mettent en oeuvre que dans des situations dé-
terminées : ils ne sont, nulle part, fortuits et improvisés.
Ces processus définissent une dynamique caractéristique.
des mi8rations agricoles mossi, qui se manifeste par des con~
duites individuelles et collectives, inscrites dans de mêmes
normes. Elle est marquée au double sceau de la puissance du
nambr~, et du génie dé la civilisation mossi.
Dans toutes les "terres neuves", cette dynamique affronte le
milieu dans lequel elle tente de s'imprimer. Elle s'impose ou
se résigne, mais elle ne 'sait guère composer. Entre la simple
pénétration de quelques migrants qui se fondent dans le paysage
local,~ors de tout exercice d'une dynamique migratoire -. des
rameaux perdus -, et la projection dans un espace qui ne leur
est pas contesté, de groupes ~portants, ordonnés au plan social
~ nicrocosmes de la société mossi -, s'interposent des seuils
correspondants aux diverses formes du contrôle de l'iunnigration
par les populations d'accueil. L'efficacité de la dynamique
des mi8r~tions mossi se mesure au franchisse~ent de ces seuils
par les llJmigrés. C'est, selon le point de vue adopté, sa force
ou sa faiblesse.
Au-delà d'adaptations, parfois t~lporaires, les migrants
demeurent profondément attachés à la civilisation mossi. Les
processus sur lequels reposent les migrations sont d'autant plus
actifs et efficients que ceS migrations ne portent pas en elles-
mêmes une contestation fond~ùentale de 12 société-mère. La
permanence dans la personnalité des migrants de ce qui a té
inscrit par la tradition apparaît un gage de la râussite
de l'immi~ration.C'est dans le respect de la civilisation mossi
que les migrations vers les "terres neuves" trouvent leur énergie.
Elles doivent nécessairement rencontrer les conditions qui lui
permettent de s'épanouir.
(l) cf. Les "terres neuves". A la rencontre de la grande brousse.
(pages S3 à 64).
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]. LA FORMATION DES GROUPEï·ŒNTS. UNE PUISSANTE DYNAHIQUE SOCIO-
FAMILIALE.
Ni au plan géographique, ni au plan social, le migrant
mossi n'est un aventurier. Il'nes~i'ns,tall~,que dans un lieu
qu'il connaît, ou dont il cànnattau'~otns un habitant. Ce com-
portement répond à des nécessités;'de.s inquiétudes, que seul
un personnage permet de surmonter: le logeur. Persomi~e-clé
des migrations, il ouvre l'accès au lieu, permet l'installation
des migrants ultérieurs. Les relations hiérarchisées qui en dé-
coulent sont le fondement de la construction sociale des "grou-
pc>..ments.
].]. Les fondateurs vers des lieux connus.
,L.e premier venu dans un lieu doit êtreas~uréqu~,
son installation est possible, et que des terres :pourront lui
être att~f6uées. Il connaît le lieu, et e. déjà e~.des contacts
avec la populatiOn 'érr~place : soit il résidait à pr~ximité, soit
il avait eu l'occasion d'y séjourner ou d'y faire étape, lors
d'activités cormnerciales, artisanales, salariées o.u de chasse.
Dans ce,~~cond cas, le déplacement peut être relativement
ample '(ql'1êlqÙes dizaines de kilomètres ), et s' insçrit dans
l'airé de. déploiement saisonnier (sai son sèche), qui ourle",
fréquemment les aires de peuplement mossi, s'é,tirant de faço'n
privilégiée le 'long des voies de communication.
'-, .
, ' On n'observe nulle part l",implan:t~tion,inopinée de migrants
mossi à l'écart de tout peuplement local;. à grande distance
de toute forme de peuplement mossi. Les "terres neuves" ne sont,
pour les premiers v~nus, ni des terres vierges, ni des terres
inconnues.
Leur pénétration eété assurée à travers deux "filières" mi-
gratoires, l'une rurale, l'autre urbaine. Dans le premier cas
(ainsi dans les "terres neuves" situées de part et d'autre de
la branche montante, et de la boucle de la Volta,noire), les
premiers bumigrants sont venus de vieillesaires~refugespro~
ches (région de Nouna, et partie orientale du pays Samo). La
seconde "filière" caractérise sur,t:9\J,t ..les "terre;,s.:,~neuves" du
Sud-Ouest (branche descendante de' la' Voltanoiiè-:",-'e t seS" affluents)
et du Sud (route Sabou-Léo) de la Haute-Volta. Les fondateur,s '.
des groupements sont géIlé;ralement venus, de villes (B,obo-Dioulasso,
Boremo) et de gares (Batondo, Siby) voisines, quelquesfois de
l'étranger. Mise en oeuvre plus tardivement~ cette seconde
filière adénuiltiplié les aires d'accueil .po.t~ntielles, et conduit
à un 2clatement du champ migratoire. . .
Quelle que soit la "filière" suivie, le premier venu choisit
nécessairement unh.9te au sein de .~9- population locllle, souv~nt
le chef de vil1Àg'e~X'Lesmigrantsmoss{ sonthablles' tdutefoi::ii'ù
s'introduire dans les villages sous le couvert d'individu.s ' ..
quelque peu marginaux (commerçants, anciens combatt.ants), vpire
extérburs aux communautés locales (immigrés ant,ér1èu.rs non Hossi):
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ils ménagent lès rapports avec celles-ci. tout en s"inl;erpo-,
sant.
L'hôte introduit le migrant auprès des autorités coutu-
m{ères.' Il lui 'confie (ou l'aide à obtenir) une parcelle, géné-
ralement à lapériphér1e immédiate de l'auréole des champs qui
e~toU:rent 1 'habitat local. où il fixera son enclos et les par-
celles qui en dépendent. Il leur facilite l'accès à des ter-,
rélins--:Je-~u-ltureplus éloignés. taillés dans son propre domaine
f~ricier ou empruntés par son intermédiaire. En règle gén~_t"at~_L:,
les terres confiées atimigrant sont des jachères récentes.con-'
formément aux voeux de tous : au migrant sont épargnés de lourds
travaux de défrichement. et les rendements incertains qui aarac-
térisent les défriches ; pour la population locale. ce sont des
terres parmi les moins utiles dans l'immédiat. où son emprise
foncière est cependant nettement affirmée.
Les premières manifestations géographiques de la présence
mossi dans un village s'inscrivent toujours à l'intérieur ou
sur les marges de l'espace résidentiel et agricole local. Dans
leur phase initiale. les migrations vers les "terres neuves"
se traduisent par la mise en valeur de jâchères récentes.
La population local~ne refuse jamais d'accueillir
les premiers migrants.' Son hospitalité ad' autant plus de
chances d'être sbllicitéeque ~ moins isolée au plan géographi-
que, moins intégrée au plan social, plus ouverte vers l' exté"!,
rieur, cette population s'est prêtée, par l'intermédiaire d'une
fraction au moins de ses membres, aux échanges économiques, aux
contacts sociaux qui les ont fait connaître de groupes mossi
hnplantés à proximité. C'est Uri élément essentiel de la défini-
tion d'aires ou de lieux d'accueils potentiels.
..- -....
L'installation des premiers venus s'effectue, selon les
mécanismes traditionnels d'insertion d'étrangers au sein des
"collectivités locales, et de l'espace qu'elles contrôlent.
Elle ne soulève pas de problèmes particuliers sous réserve qu'
ils assUment leur statut d'étra.nger. Elle n'a d'autre issue
selon tes voies de la tradition, que d::ms un processus d'inté-
gration sociale ct' culturelle, ou à défaut, un départ. L' im-
migration mossi ne se développera et ne s'épanouira que si ei"
"les' affranchi.t de ces mécanismes traditionnels. Les premiers
'vehus n'exerceront un appel que s 'ils peuvent eux-mêmes garan-
tir, aux migrants ultérieurs descondi tions d'installations sa-'
dsfaisantes.
1.2. Les migrants ultérieurs : vers des individus connus.
La présence des premiers migrants modifie radicalement
les conditions de l'installation des migrants ultérieurs. L' im-
mi ration est libérée de ses contraintes géo ra hi ues : on-peut
conna1tre le l1eu à travers ceux qui y résident déjà en leur
rendant visite, ou par leur témoignagei.Un nouveau processus peut
être engagé : débordant les régions proches, il met en jeu le vieux
pays Mossi lui-même, et multiplie considérablement le nombre de
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migrants potentiels.
Dans les "terres neuves" actuelles, tous les migrants ont
choisi un logeur, généralement l'un des bmmigrés déjà présents.
Il a été leur intercesseur auprès de la population locale, mais
a joué en même temps le rote d'écran. Pour l'essentiel, les con-
ditions de l'installation des nouveaux-venus ont été définies
par leur logeur. L'immigration est également libérée de sa con-
trainte sociale majeure - la nécessité de s'insérer dans un mi-
lieu étranger.
Les premiers venus ouvrent concrètement la voie aux flux
ultérieurs. A travers leur rôle de logeur, ils permettent par
ailleurs à de nouveaUX-Venus de les rejoindre.
Le logeur offre au nouvel arrivant une infrastructure d'
accueil: un abri provisoire dans son propre enclos, l'accès
à un puits. Surtout, on attend de lui diverses aides, indispen-
sables, soit pour obtenir des terres, soit pour survivre jusqu'à
la première récolte.
L'accueillant cède généralement une frnction de son champ
de village, où le logé fixera son enclos, et assiste celui-ci dans
la construction de ses premières cases (tâche urgente, car le
déplacement est souvent tardif, précédant de peu les premières
pluies). Il guide ses démarches pour obtenir des terrains de
cultur(, ou lui confie ses propres jachères. Il lui procure,
souvent, un secours vivrier direct (don de mil) ou indirect
(mil cédé en échange de journées de travail). Le plus grand
nombre des migrants ne disposent pas, lors de leur installation,
d'une quantité suffisante de mil (ou de l'argent nécessaire
pour en acheter) pour couvrir leurs besoins pendant le premier
hivernage: ils n'étaient pas auparavant chefs d'exploitation
(un migrant sur trois), ou bien leur précédente récolte était
insuf fisante.
Le logeur est le médiateur grâce auquel le nouveau venu
s'insère dans son milieu d'accueil. Il joue un rôle déterminant
dans le choix du lieu d'installation. Interrogés sur les rai-
sons de ce choix, près de deux migrants sur cinq mettent en
cause, en premier lieu, un individu déjà present, généralement
leur logeur (I). Pour ln plupart des migrants (fondateurs
exclus), ce dernier est un parent ou un allié (dans près de
trois cas sur cinq), ou au moins un individu connu (ami, voisin).
Ces relations garantissent que les aides attendues seront ob-
tenues. Elles contribuent par ailleurs à dénaturer les liens de
dépendance sociale qui résultent de l'accueil. Si le logeur per-
met l'installation, il bénéficie cn retour d'une prééminence
sociale, qui engage pour l'avenir la place dans le groupement
de ceux qu'il a accueillis. Cette prééminence se superpose à leurs
relations préalables, sans en inverser le sens : on ne choisit pas
pour logeur un individu dont le statut familial (neveu, gendre ••• ),
parfois social (ancien captif, silmi-moaga), est plus humble.
(1) cf. Les migrants l:t leur migration. {pages 65-69}.
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La stratégie du choiR du logeur s'inscrit dans un projet
social, poursuivi par tous les migrants: s'insérer dans un
milieu offrant un tissu social suffisamment dense et f3milier,
n'appelant pas une nodification du comportement social, une
nouvelle façon de vivre avec les autres. C'est, de fait, une
condition de l'installation des mi~rants. Un lieu où ne rési-
dent pas des gens de connaissance leur est pratiquement inter-
dl.t i: ils s'en détournent, ou bien sont rapidement conduits àfe quitter.
Les communautés musulmanes offrent toutefois une situation par-
ticulière : le lien religieux se substitue partiellement aux
relations familiales (surtout aux plus distendues).
1.3. Un processus d'auto-développement.
Les premiers venus ouvrent un lieu à l'lirumigration,
créent l'opportunité migr~toire. Tout nouveau-venu pouvant
devenir à son tour un logeur, on observe ainsi des chaînes de
relations successives (de 2°,3° ... ordre) qui démultiplient
le nombre d'ünmigrants potentiels en un e~droit donné, et sont
aUtant de maillons dans l'architecture sooiale du g+qup~ent.
Les migrants tendent à partager la même origine géÇlgraphi~
qUl:: letrr aire de départ représ~nte la projection en pays ~fos!:li
du champ socio-familial du logeur. Il s'3git le plus souvent
d'une grappe de villages proches. Les communautés musulmanes
font à nouveau exception: à. travers les liens relieieux, elles
tendént à regr0uper des migrants venant d'un semis de villages
épars dans une aire plus ou ooins étendue selon la réputation
de leur .chef.
Les migrants se montrent toutefois inégalement aptes à
draîner Vers eux des nouveaux-venus. Certains statuts sociaux
et familiaux sont plus favorables que d'autres. La plus grande
efficacité est celle d'hommes suffisamment âgés (appartenant
à la génération des "pères") , membres de groupes sC?cio-fami-
liaux étendue, et - les dèUX faits vont fréquaument de pair -
dont le statut au pays Mossi n'est pas excessivement modeste.
La migration tend à un transfert des.hiérarchi(;:s sociales, et
à la consolidation du statut d'aîné, à travers les fonctions
de logeur. Elle rte portepas en elle-même contestation de l'or-
ganisation lignagète de la société mossi. Mais elle ne reproduit
pas davantage dans les groupements d'immigrés les hiérarchies
politiques (l'opposition 9êJ&9WS~-!;al§é) qui, en pnysl1ossi, .. inter-
fèrent avec cette organisation lignagère ; le chef dugroup~emt
est, en règle générale, le migrant le p lus ancien dans le lieu,
celui,qui a accueilli - directement ou non - tous les autres,
les a installés auprès deluL
En tout état de cause, un migrant n' nt tire des nouveaux-
venus que dans la mesure où son champ socio-familial s'inscrit
dans une région du pays Mossi qui rassemble les conditions propices
à une pmigration. C'est un élément déterminant de la mise en place
de champs migratoires privilégiée entre les "terres neuves" et le
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pays Mossi (1).
Si les premiers venUs en ont l'aptitude, et si le
milieu d'accueil s'y,prête, l'apport migratoire s'amplifie à
travers une puissante dynamique socio-familiale qui rend compte
de l'extraordinaire vivacité de l'immigration au niveau local,
et souvent déconcerte -la population' locale. -Celle-ci a accueilli
les premiers migrants selon les procédures traditionnelles,
attendant d'eux qu'ils participent, à leur place, à la vie de
la collectivit~. La tradition ne lui est d'aucun secours face
à un courant qui se développe selon ses propres règles.
Cette dynamique socio-familiale est d'autant plus irré-
sistiblequ'elle est la somme cl' initiatives individuelles spon-
tanées. Si les premiers venus appell~nt, par leur présence, les
flux ul~érieurs, ils ne les contrôlent pas. Le logeur refusera
d'autati'tr--moins d'accueillir le parent, allié ou ami, qui solli-
cite son installation auprès dê-luî;' que son propre statut
social s'en trouve fortifié: il est la "têtel'dans le groupe-
ment de tous ceux qui le rejoignent.
La pénétration mossi dans un lieu peut-être rapide-
ment suivie d'une phase d'implantation massive~ par paliers
successifs, à mesure que le nombre des migrants déjà installés
croît. Mais ce c'est qu'une virtualité qui doit trouver 'dans
le milieu d'accueil les éléments favorables à son épanouisse-
ment.
_,.. ,w,.! _
2. L'ESSOR DES GROUPE}1ENTS. DES SEUILS A FRANCHIR.
2.1. Vers un paysage social et géographique familier •
. Les premiers venus exercent un ap?el en ouvrant le lieu
à ceux qui les rejoignent, en leur assurant les aides attendues:
en particulier, ils leur permettentd'établir leurs enclos, avec
les parcelles associées,dans leurs propres champs de villaBe ou
sur leurs marges ûmmédiates. DVemblée, se constitue une cellule
d'habitat - un essaim d'enclos plus ou moins proches - qui
rappelle les quartiers du pays,Hossi. Les r'lOdalités géographi-
.ques de l'insertion des nouveaux venus, jointcsàla dynamique
socio-familiale mise en oeuvre, conduisent à la formation dans
l'aire résipent.ielle d' un paysage social et géographique familier,
conf?rme au, ~'modèle" caractéristique des villages mossi.




Les "te:rtes neuves ll confirt:lent, cl' ores ct èéjà,. dans les
groupements suffisemment développé5, le: témoign~gc des 3ires-
refuges du passé : ce paysage apparaît à la fois comme une con-
dition et un moyen de l'essor de l'inraigration. Une aire socio-
résidentielle mossi ne se développe, en premier lieu, que si
l'approbation donnée par la population locale à l'installation
des premiers venus s'étend, cxplicttenent ou non, à tous ceux
- frè.res, neveux, g8ndres, ••• - qui les rejoignent (ce qui;
au demeurant, s'inscrit dans la coutume), sous réserve d'une
"présentation" aux autorités coutumières. En second lieu, le
secteur de terres qui a été initialement confié aux premiers
venus doit pouvoir être, à leur gré, redistribu~ et étendu•
. Le paysage social et géographique recherché par les immi-
grés ne peut être élaboréq~e si la popul~tion locale délégue
aux "-r-6ridat;:ëiirs" lé soiiCq"'uné -part d' acci.iëillir eux-mêmes
les nouveaux"venus, et d'àutre'part d.:; les répartir à l'ind~':"­
rieur ou à. la périphérie de l'aire résidentielle. Abandonnant
concrètement le ccntrôledc l'a?port migrntoire, la population
locale permet désormais à l'immlgration de se poursuivre à
travers des processus, des stratégies internes à la société
mossie
Indépendamment des conditions objectives offertes à
l'ûmnigration (étendue des terres disponibles, notamment) et
des stratégies qui> peuvent être mises en oeuvre à son égard
dans 'tëlIë'~régi6n"o\i-tel liC\.i,·Tës·~popùfâtlonsvoltaïques ont,
selon léu:fs .propres' caractères,uné' prédisposition plus ou moins
affirmée à laisser naître et se développer des unités socio-
résidentielles mossi importantes, ou au contr~ire à s'y opposer.
A cet égard, les "terres neuves" livrent les mêmes enseignements
que les aires-refu8es du passé (1).
Elles s'y opposëIïf;enpàrticulier, cfiaquë foi.s qu'elles
imposent ou permettent aux migrants de s'adresser directement
à elles pour ·définir l~s conditions de leur installation, mêm",
si d' autrésÏïiîgraritssontdéj à présente •. Ïlerïëst-al.nsi partout
où existe un pouvoir politique suffisamment ferme (notamment
.sous ln forme de chefferies politiques coutumières) pour s'inter-
poser constamme:nt entre les prcmÏl;;rs migrants ct les nouveaux
venus éventuels. Se réservant l'accueil des "étrangers", fixant
(parfois) bi-même leur lieu de résidence, le chef de village
entrave la mise en oeuvre d'une dynamiaue sacio-familiale, et
favorise au contraire l'émiettement social de l'linmigr~tion.
La distance Cl'] turalle entre les groupes .'1utochtones et les·
innnigrés intervient également, mais de façon paradoxale: plus. les
premiers sont proches des seconds par leur mode d'organisation
sCfciale et familie..le, l'eût -idéologie religieuse, les traditions
et coutumes qui jalonnent la vie quotidienne, moins ils se prêtent
à une immigration collective, crdonn~e au plan social. Enr-en-
ant difficiles les contacts inter-individuels, une grande dis-
tance culturelle incite les nouueaux-venus à s'intégrer dans le
lieu, de préférence, à travers des migrants déjà présents.
(1) cf. Le passé. Un témoignage pour l'avenir? (pages 70-83).
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L'usage que fait la population en place des terres proches
de son habitat - où sont généralement fixés les premiers mi-
grants -, et le contrôle fonci03r qu'ç:lle y exerce sont égnlement,
de fait, cJéteminnnts. Dans les villages qui s'entourent de vas-
tes auréoles de ch~ps, les encles mossi, et les parcelles qui
les cernent, sant fréquemment enclavés dans les terrains de
culture des villageois. De même, une rJaîtrise fonci?re très
ferme, assurée à des niveaux élémentaires de l'arganisation
sociale (appropriation individuelle ou par petites unités so-
ciales), ten~ à enfc~er l'espace occupé par les migrants dans
des aires restreintes.
Dans tous les cas, émiettée au plan social et géographique
(au grè des attributions de parcelles), l'implantation mossi
tend à rester un phénomène individuel, généralement de faible
ampleur. Dans une large Besure, tout ~igrant est, de faît,
dans la situation d'un "fondateur".
On mesure à quel point les populations de l'Ouest ùe la
Haute-Volta' (Samo, Bwa, Bobo-Fing) se prêtent mieux que celles
de l'Est du pays (Gourmantché, Bissa) au gonflamentde l'immi-
gration mossi, ou plus précisément, sont mal armées pour le
contrarier. Un fossé culturel entre les groupes humains en pré-
sence:la faiblesse des structures d'encadrement politique et
foncier, d~ l'espace, le paysage villageois lui-même, avec son
habitat compact, des chartlps--ae village très restrehits'(parfois
absents), des terrains de culture concentrés près des bas-fonds,
sont autan't cl' éléments qui favorisent l' isolel~ent poli tique.et'··
géographique des immigrés. Toléré par les autochtones, souhaité
par les immigrants, cet isolement - en fait, c:e'tte autonomie -
est mise 'à profit par la dynamique propre au phénomène migratoire'
pour assurer l'implantation ordonnée au plan géographique de
groupes cohérents au plan social. Il est une condition de la
formation de groupements, qui constitueront le milieu d'accueil
des migrants ultérieurs.
2.2. La conquête d'un espace agricole.
Dans les groupements les plus récents, encore pou im-
portants, il est fréquent que l'aire résidentielle regroupe la
totali té ou l'essentiel des terrains de culture des immigrés.
Dans les grdüO~ients plus anciens, elle est souvent le site
privilégié' des par-ce1.les exploitées par les nouveaux-venus.
Hais elle tend surtout à s'individualiser, progressivement, par
les types de champs qui s'y concentrent (champs de case et de
village, parcelles personnell,es) , et u,1\ tllode d'utilisation du sol
(permanent ou semi-pormanent) • "Une fraction croissante des mi-
grants exploite, par ailleur.$, des ch,amps plus ou moins distants,
temporaires (champs debroul:J.se) •
. , . " :,1'. '"
L'accès des migrants aux tërï."ains de culturë"é'ioignés de
l'aire résidentielle est le seconè niveau du contrôle de l'immi~.
gration par la,.populad.ùn locale : il complète ou supplée la
maîtrise de l'apport !'1igratoire lui-mfue. Il présente trois
aspects, souverit: 'successifs. Les deux premiers relèvent d'un.
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comportement conforme à la tradition, de la part à 1::1 fois des
~igré$ ct des autochtones. Le troisième montre les seconds lit-
téralement débordés pàr la course aux défrichements menée rnr
les premiers •.
En règl~ générale, les premiers migrants assument
pleinement leur statut d'étranger. Accolés aux terrains de cul-
ture de leur hête ou du groupe qui les accueille, leurs champs
de brousse se fondent fréqu~~ent G3nS le vaysage agricole lo-
cal.
Ils ne tardent pas cependant à s'en dissoçier·sous
l'effet du nom$r6 croissant des immigrés. i·foins les autochtones
sont nombreux, et plus lés 'systèmes agrico18s r,ra:tiëiüé!;ipa:r-·~··~·;_··
les uns et les autres - n'lture des plantes cultivées (etsols~":-"
appropriés), techniques culturales, mo,le d'exploitation du
sol - (1) sont dissemblables dans un environnement naturel
diversifié donc moins concurrents pour l'es~ace,plus cette
évolution est favorisée.
Cessant d'attribuer des terrains de cultute à titre indi...
viduel, la population locale est amenée à confier aux migra:rit:s-~-···
à titre collectif, l'usage d'un secteur èe terres, sous la res-
ponsabilité de l'un d'entre eux, généralement le premier venu.
Cet usage n'est pas exclusif : le maître du sol peut cultiver
lui-même une parcelle, ou en confier à d'autres exploitants.
Il es·t pa.r ailleurs temporaire : aucun migrant ne conserve de
droit sur une parcelle mise en jachère. Quelque soit le niveau
social de son avpropriation (village, quartier, groupe lignager),
laterre demeure sous le contrôle foncier de celui à qui elle
appartient.
Le secteur Je terres attribué est, en règle générale,
au moins grossièrement ùélimité. Son ét8ndue fixe un plafond
à la croissance de l'effectif des ll10igrés, sous ~einc de
voir Se détériorer les conditions de la production agricole. L'a-
justement ultérieur de cet effectif à l'étendue des terres effec-
tivement disponibles pourra Sc traduire par leèépart-~e. cer-
tains migrants. Toute extension des chrunps hors du secteur con-
cédé implique l'accord préalohle de la population autochtone. Cet
accord peut être refusf. Tant qu'il garde la maîtrise de l'accès
à ses terr~s, le groupe local reste en mesure de contenir l'ap-
port migratoire, en utilisant sen pouvoir sur l'économie agricole
des migrants.
Mais des group'.1I1ents impo~tants< (ou des. ensenbles. de grou-
pements) n'apparaissent que dans 12.. mesure où les immigréss'af-
franchissent de cette dépend~Ilce, s' ouvr(~nt les vortes de l'ensemble
du territoire villageois, contrai8nantl~s ecnsdu crû li "(;lettre en oeuvr:.:
une véritable stratégie de sauv' 81rd~.Indicc d'un aébordement foncier,
(1) Pour sa part, le cheoinement des cha~ps mossi, sous l'effet de
mouvement~ amiboid~§:~.. leur assure une certaine permanente
dans les mêmes lieux de cul ture, e:t.,. à terme, leur isolement •.
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le passage, flou et progressif, d'un secteur de terres attribué
aux ümmigrés à un secteur de terres que la population d'aècuei1
se préserve, fait sortir l'ünmigration du ressort de la tradi-
tion.
Cette situation ne s'observe guère - jusqu'à présent - que
si les villageois disposent de terres qui exc~dent largement
leurs besoins. Face aux initiatives multiples et répétées des
linmigrants - appuyés par la puissance du nombre et l'ampleur
de l'apport migratoire -, pour accéder à la brousse qui les
environne, la population locale est con-luite à procéder autant
(ou moins) par attribution de terres (individuelles ou collec-
tives), que par interdits. Elle se réserve l'usage des parties
de son domaine qui lui paraissent indispensables, ou présentent
le plus d'intérêt, compte tenu de son propre système agricole
terres les plus proches, ou les plus généreuses, ou les plus
appropriées à tel élément de son système de production. Sans
pour autant - au moins, au plan du principe - perdre sa maîtrise
foncière, elle laisse de fait, à la disposition des migrants,
les parties les moins intéressantes ou les plus éloignées de son
terroir. Dans le second cas, les champs mossi tendent presque
naturellement à franchir les 1ünites du terroir, au dcae~raut
souvent mal définies, investissant ainsi à revers de nouveaux
villages (1).
Une situation particulière apparaît dans les villages ri-
verains des terres inexploitées des vallées (Volta noire et ~~s
affluents). Ces villages sont, par excellence, les lieux où
l'immigration mossi offre les fornes les plus débridées. Hais,
dans une large mesure, ils ne sont que le maillon initial de la
pénétration des migrants dans la vallée. Avant même parfois que
les populations de ces villages soient amenées à "protéger"
leur terroir utile, les champs mossi se déversent dans la vallée.
Si les terres sont rarenent libres de toute emprise foncière
(souvent une fraction de la population des anciens villages de
la vallée s'est réfugiée au voisinage), nul n'en dispute con-
crètement l'usage aux migrants.
Dans les deux cas, l'espace agricole mossi se développe
et évolue avec une grande franchise. Les migrants mettent à pro-
fit l'absence, da~8 l'immédiat, de contraintes géographiques pe-
sant sur leur activité agricole, pour s'engager dans une course
aux défrichements, manifestation la plus tangible et la plus
significative, de ce qu'ils attendent de leur mip,ration : de vas-
tes terrains de culture, aisément accessibles.
(1) Cerro~~ssus de pénétration à revers est certainement l'objet
des contestations les plus vives de la part des populations
villageoises concernées. Il prend fréquemment appui sur les
clairières de culture isolées exploitées par des villageois.
Il se trouve ainsi favorisé par les évolutions socio-agraires
récentes, communes à de nombreuses régions vo1taiques, con-
duisant à un éclatement des espaces agricoles locaux.
2.3. Les "terres neuves"
gration.
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une aptitude à céder à l,' j..rami-
Les migrants p~nètrent et se nultiplient dans les
"terres neuves" à travers des processus caractéristiques, soumis
à deux facteurs essentiels, l'un prenant le relais' d~ l'autre,
et définissant chacun un seuil dans l'essor Je l'~igration.
Compte tenu de la nécessité pour les premiers migrants de
s'installer dans des lieux humanisés, l'apport migratoire ne
croit que si la population locale laisse se mettre en oeuvre
- en cédant à ces pionniers la gestion d'un 'espace résidentiel
autonome - la dynamique socio~farniliale qui drainera les' mi:~rants
ultérieurs et les rassemblera en unités sociales cohérentes.
Les exemples ne manquent pas où,. a~rès l'installation de quel-
ques familles, l'apport migratoire parait, dans un village ou
un groupe de villages, s'être. au moins provisoirement brisé •
. Ce seuil franchi, l'essor du peuplement immiGré demeure
assujett·i à l'étendue des terres dont l'utilisatiop. ne lui est
pas contestée.' A cet égard, 1 'hÜltoire joue un rôle déterminant,
en fonction de tous les évènements du passé qui ont amené les
populations locales à s'inscrire dans des cadres territoriaux
excessivement larges au regard de leur effectif, ou ent contri-
bué au dépeuplement des vallées (1).
L'abondance des terres disponibles et accessibles est un
objectif poursuivi par les migrants. C'est aUssi une condition
de leur multiplication. Dans une certaine mesure, les "terres
neuves" se définissent par leur aptitude à céder à l'immigration.
DeF' i.inpiant'ationdisà,ète de: quelques migrant ~;dont
l'habitat et les champs se fondent dans le paysage local, à l'é-
panouissement de grou~')ements importants, fondé sur une ·autonomie
de l'espace résidentiel et agricole, il existe une solution de
continuité. La présence des premiers venus dans un lieu n'ÏJ.ilplique
pas que les immigrés y seront bientôt nombrt:ux : encore faut-
ilqu'iTs-'soIën-t capable's dë susciter un apport migratoire, et
que le .milieu d'accueil s'y prê-t'è. . - ~,_ _ .
3. VERS DE NOUVELLES "TERRES NEUVES".
Si les premiers Venus appellent les flux ultérieurs, ils
ne les déterminent pas. Les migrants viennent à leur propre ini-
tiative, et s'insèrent individuellement dans le gr0UpGIDent, avec
l'aide et sous la tute~le de leur logeur. Très puissante, la dynami-
que socio-familiale-mise en oeuvre ne trouve guère de limitesrque
dans la détériorationiprogressivc des conditions de vie sociale et
(1) cf. Les "terres neuves". A ln rencontre de la grande brousse.(pages 58-64).
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économique des limnigrés. Elle porte en germe l'~pparition de
flux d'émigration, qui en corrigeront le s excès.
3.1. Essa~ages et émigrations. A la recherche d'un
équilibre.
La spontanéité del'a?por~migratoire peut conduire
à des malformations sociales. Des familles rassemblées autour
d'un même logeur s'avèrent excessivement mal reliées entre
elles; tel migrant, accueilli pAr -le "fondateur" du groupement,
capte la Ï}Tus--'g:r~nd-e--~a'rt"--rre'~'~"'n:l;lxultérieurset possède un
poids social très _important 'r~n--évènement affectant un logeur
(décès, émigration) amène l'isolement social de ceux qui l'ont
rejoint, entre eux et par rapport aux autres groupes de famil-
les. Des déséquilibrts, des discorèances ~pparaissent dans l'
architecture et le vie sociale du groupement. Il en est d'ores
et déjà ainsi nans l.es groupements les plus anciens des "terres
neuves". Souvent à l'occas_ion de "crises", suscitées 01u telle
difficulté ou tel incident, des migrants partent, déçus par
leur nouvel environnement social. Cet ajustement social des mi-
grants-èhtre e\,lX affecte surtout les plusrnarginaux, dans les
groupes les moins intégrés. Il a ~our effet "cl' épurer" le grou-
pement, et de le conduire vers le "modèle" social élémentàire
caractéristique de la société Qossi : un noyau lignager, entou-
ré de parents et alliés. Ce "modèle" est déjà reconstitué dans
les vieilles aires-refuges, où il a:.'paraît comme un facteur
essentiel de l'enracinement du peuplement ÛIDmigré.
Des déséquilibres peuvent se manifester également au
plan géographique. Confinée dans un espace restreint (les li-
mites pouvant être naturelles ou anthropiques), l'aire résiden-
tielle ne peut s' étertdrê~'-'alors ll1êllle que l'apport migratoire se
poursuit. Les enclos s'entassent, les champs de village de cha-
cun s'amenuisent; le paysage géographique s'altère. Des forces
centrifuges naissent : certains migrants sont tentés de chercher
dans' cl' autres lieux des conditions de résiclence restaurées.
Souvent, ils essaiment sur les terres du m~mc village et vont
s'installer, en règle générale, sur leurs rropr8S champs de brous-
se. Ils attirent à eux cl' autres familles déj à présentes ou
captent une partie des flux de nouveaux-venus. Unc nouvelle
unité socio-résidentielle peut s'organiser selon les m~cs pro-
cessus que le groupement initial, et se doter d'un paysage social
et géographique élaboré selon le,s mêmes nort'les. Elle peut, au
plan social, dem~urer une cellule-fille du groupement d'origine,
ou au contraire s'Bn dissocier:(iProédiatement au à terme).
Parfois aussi ces migrants émigrent, _et partent s'installer
dans; des villages voisins (fondant ou s' p..grégeantà·,d~s groupe-
ments), ou bien se joignent aux flux qui se portent 'sur le front
des "terres neuves"-. -
Ces ciéparts sont toutefois plus caractéristiquc~ des groupe-
ments "qui ont du mal à accéder auxt.errains decultuù: situés
hors de,i' aire résidentielle. _So.Ù la population locale enferme
leschamps mossi dans des secteurs précis, soit l'effectif 4es
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migrants est' Ciëveôïi-iël .que les terres "neuves" se sont aITle-
nU1sees. Relativemèïlffréquent, le prC1ëliér cas définit les lieux
peu propices - au noins, temporairement - à une üncigration mas-
sive, débridée. le second ne s'observe encore guère, bien que
les conditicns .d'un surpeuple.!dent soie~t localement déj à. rassem-
blées (pr'ès -élè-'-jéàoùgou,et Te long dë là roUté SaboU-Léo). Dans
les deux cas, le fait essentiel est que les terres indispen-
sables à la survie d'une exploitation agricole représentent,
dans les conditions techniques actuelles, trois a quatre· fois
la superficie des terres effectivement cultivées. L'absence de
toute régulation de l'apport migretoire implique inévitablement
un ajustement ultérieur du nombre des eXfloitants à l'ét~ndue
des. terres disponibles et accessibles. C est la redoutable
"faiblesse" de la dynamique des migrÇltions ucssi. Cet ajuste-
ment est ·le terme ultirae de L':l. course aux défrichements menée
par les exploitants mossi •
•Procédure spontanée de régulation des effectifs de migrants,
l'émigration vers les villages proches cu éloignés tend natu-
rellenent à s'inscrire·dans.le processus.ù't;puration sociale
notê précédemment. Partiellement entrecroisés, l'un et l'autre
phénomènes traJu1sent larëcherche par les groupements d'un
équilibre, li la fois interne, et au regard du milieu cl f accueiL
Quelle que soit leur origirïe;' 6ssaimag~-s"et émigra'""
tions font des migrants déjà présents cllilns les "terres neuves".
les principaûX àgents de leur progression géographique, celle-
ci créant sans cess~ leS' conditionsfavôraoles à'urïè nouvélle
avancée du front du peupl~Jent i~igré.
3.2. Un dyn~isme géographique intrinsèque.
Les fncteurs sociaux, géographiques, c!émographiques
sur lesqüels reposent les essaimages et émüjrations s'associent
ou se relaient dan~s·la. mise eÜ'oëuvré:'d'on double' processus .-.-.
l' . dl· . ~c eKpanS10n u peup emcnt llum1gre.
A partir des premiers. lieux investis, les migrants s'éten~
dent surIes' terres des villages prQches, dans 1ft mesure où le .
pC,rmet tent l2s processuS et· C6mportèinentsqu1 .subordonnent . l'ii;r-
migration mossiaux conditions d'accueil offertes par le milieu
local. Ccttè extension locale e.ntraîne Vi forl'lation de noyaux
de peuplement mossi - desç,ra es de rou· ements • La plupart des
"terres neuves" actuelles surtout celles sur les riVes c!e la
branche montante. de la Volta noire) rassemblent de telles grap~.
pes, véritables liconurbations" mossi qui, de la façon dont e.lles
Se constituent, tendent à rassembler des immigr~nts partageant
la ~~e 0rigine régionale au pays Mossi.
.,
Simultanément, ou aVec un certain èécalagc dans le temps,
des. migrants se dispersent entre les noyaux de peupleme.nt déjà
constitués, ou plus souvent se dirigent vers la périphérie,et
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. , 1 " " ~ ~ 1 dassurent une progress1on Ge a terre neuve genera ement ans
des directions privilégiées - couloirs des terres inoccupées
des vallées et voies de communication ex~rçant une influence
prééminente. La fondation de nouveaux groupements JQns des
zones encore épargnées par l'immigration mossi constitue un
puissant appel qui amplifie l'émisration à partir des groupe-
ments situés en arri.ère du front de la "terre neuve".
Simultanément effet et facteur l'un d~ l'autre, l'é-
migration à partir des groupements et l'avancée des "terres
neuves" sont ainsi étroitement solidaires, caractérisant un
dynamisme géogr-a-~ue intrins~u~iksmizraticns mo-ssi. Sa
puissance repos~ ~·épendant avant tout' sur les flUx \Hr~cts
qui, dès l'instant où de nouveauxsroupemënts sont constitués,
se Mettent en place, vers les nouve.1ux groupements, à partir
du pays MossLAinsi se trouveht en pennanence recréés les
conditions qui ont assuré la pénétration initiale des "terres
neuves".
En 1·' absence de contraintes externes, et d'one évolution
des conditiûns-d' accueil des-immig!'€-8 par les populations lo-
cales, seule la disparition dé' "terres neuves" potentielles, ou
l'arrêt de l'apport mi?,ratoire du pays Hossi, paraissent à même





DANS LA "TERRE NEUVE" •. VERS UN NOUVEL AVENIR?
A travers les té~oignases èes migrants s'impose vigou-
reusement l'image, poignante, d'un p~ys Mossi vieux, usé, inca-
pable désormais de satisfaire les besoins élémentaires de ses
habitants, en particulier ceux que défavorise leur place dans
la société. La prise de conscience de cette situation est cer-
tainement le moteur le plus puissant de l'émigration vers les·
"terres neuves". Les migrants partent ù la reeherched 'un "yir-
pallé", un nouveau chez-soi, - libér8 èes contraintes géogra-
phiques et des pesanteurs historiques -, tout en préservant les
valeurs· essentielles ·etle-s- conc1.·uites.qui ..d~inissent la socié-
té mossi. ..
Dans ce projet sont inscrites les deux composantes ~ajeures du
comportement des migrants dans les "terres neuves" : ils
s'adaptent au nouvel environnement, tout en suivant des-chemins
familiers. Ainsi se trouvent définies les forces novatrices que
porte en elle le société immigrée, et celles qu'elle ne porte
pas. r~is dans ce projet est inscrite également la principale
incertitude pour l'avenir. La société immigrée n'est-elle pas
vouée, avec le temps, à détruire l'objet de la migration: un
espace neuf ?
1. UN INDISCUTABLE MIEUX-ErRE ECONŒlIQUE.
Les "terres neuves" offrent aux migrants de vastes é-
tendues dont les sols, à défaut d'être souvent fertiles, sont
généralement reposés, et rémunèrent d'autant mieux le travail,
par rapport au pays Mossi, que les pluies sont plus abondantes.
S'ouvrant largement aux défrichements, le nouvel espace agricole
retrouve une vertu, perdue par le terroir du village natal :
permettre un accès aux terres égal pour tous, quel que soit le
statut social ou familial.
Les migrants disposent dans les "terres neuves" de fac-
teurs de production qui, ~is à profit dans le caère du système
économique traditionnel, leur permettent de sortir de l'éccocmie
de survie qui caractérise l,~ pays Mossi. Les enqu~tes menées dans
la région de DéJougou montrent que les migrants (après quelques
années d'installati0n) disposent d'un revenu monétaire net de
trois fois supérieur environ à celui des exploitants de leur ré-
gion d'origine au pays Mossi; leur consommation finale est
multipliée par un coefficient proche de 3,5. Ceci, s'ajoutant
à une auto-subsistance vivrière indiscutablement plus au large,
témoigne è 'un évident surcrêit de bien-être, qui e~t l' npport le
plus direct et le moins contestable des "terres neuves".
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1.1. Les difficultés économiques initiales. Un élément
J'intégration sociale.
Mais ce mieux-être n'est pas Dnmédiat. Avant d'y ?ar-
venir, le migrant doit faire face au coût de son déplacement et
de son installation, suppléer l'insuffisance fréquente de ses
ressources en attendant la pr~~ière récolte (c'est, selon leur
témoignage, le cas [le quatre miFrants sur cinq), pallier la rr.é-
diocrité de celle-ci (l'dxploitation est initialement peu éten-
due, et comporte une forte proportion 10 parcelles sur jachères
récentes, peu productives), reconstituer son capital technique
dont une ~artie a été vèndùe (avant ou après le départ) ou cédée,
pour faciliter le déplacement et se procurer de l'argent.
Le migrant s'expose à'q~elques années difficiles, le. pre-
mière surt0ut (1), qu'il franchit au prix d'un dur labeur (de
nombreux migrants offrent des journées de travûl en échange
d'argent, ou fréquemment de mil) et aussi, souvent, avec l',aide
de Son logeur : urt peu plus de la moitié des migrants recon-
naiSSent en avoir reçu un secours vivrier.
Associées aux autres formes d'aide attendues des lo-
geurs {en particulier l'accès aux terres) ,ces difficultés initiales
jouent un rôle majeur dans la construction sociale des groupe-
ments. Elles'pèsent toutefois inégalement sur les migrants.
Elles tendent à s'accroître ave'l' 0loignement de le. "terre
neuve", qui alourdit les frais de déplacem.ent, et interdit tout
transfert du capital technique d'exploitation (bétail notamment).
Mais surtout, elles sont souvent insurmontables pour les mi-
grants qui, auparavant aides-f~liliaux dans l'exploitation d'un
aîné (soit. plus du tiers des migrants venus du 113Ys Mossi),
disposent de ressou.rces personnelles très modestes, ct ,:;0
partlculier manquent de mil pour franchir le premier hivernage.
Plus que les autres, ils doivent compter sur l'assistnnce éco-
nomique de leut'logeur qui, généralement - nous l'avons souli-
gné (2)- est ùn de leurs aînés. A travers les ::"ir:es reçues
(dont cette assistance économique), les migr~nts - et, parmi
eux, surtout, les aides f~miliaux - sont conduits a reconnaître
à leurs aîn~s lÂ prééminence sociale qui leur est traditionnel-
lement dévolue.Que les aides-familiaux soient particulièrement
nombreux parmi ,les jeunes aigrants (trois sur cinq en-deçà de
3S ans) comporte d~ lourJes implications : s' insèrl1nt dans les
groupements sous le contrôle ~es aînés, ils n'ont guère les
moyens de participer à une redéfinition de la vie sociale Jans
les "terres neuves". L~s conditions è'installation dans ces der-
nières contribuent à faire des aînés les maîtres du jeu 80ciaL "
(l)
(2)
c'est un des facteurs qui ,èonduit certains migrants à séjour-
ner chez leur logeur au moins pendant l'hivernage qui suit
leur arrivée: ils eS,iiuivent nombre de difficultés immédi'ltes
consécutives à leur installation. Hais par ailleurs,ils accen-
tuent les liens de dépendance sociale qui les uniront ,.lIeur
logeur.
cf. Vers la "terre neuv,e ll • Processus ct comportements •..'
(pages 84-97).
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.c 'Sévèresp"endan't'la'pr~ièrealmée-'deséj-our,' les dif-
ficultés économiques s'estompent avec le temps. A -pnrtir de b
troisième ou quatrième année, l'exploitation agricole atteint
son étendue définitive, le capital technique d'exploitation est
reconstitué, parfois déjà amélioré, les principaux agrégats
(revenu monétaire brut et net, opérations finales d'exploita7
tions) rejoignent ou dépassent les valeurs observées dans la. >,
région d'origine dés migrants au pays ~iossi, tandis que les;-:
revenus de l'exploitation ne doivent presque rien.~ l'ap?ort
des rniP;rations' de travail. .
~ . '.
Hais ces difficul tés sont surmontées ,d'autant moins vi te .
que le migra~t s'insère dans un groupenent où il est sociale-
ment marginalisé. Ne pouvant guère ëscompter de secours vivrier
direct, il est plus que les autr~s conduit à rechercher des
reVenus compl&1erttgir'ê-$-t':ërt"pàntcu1-l~r 'f)àr le salariat ·t!.Eri~
cole (1). Compte tenu du temps consacré au travail sur les .
champs,des autres (pour le défrich~ent ou le sarclage), le
migrant perd en définitive sur sa future récolte tout OU partie
de l'argent ou du mil ainsi obtenus, et reporte sur l'année
suivante ses difficultés linmédiates (2).
On mesure ainsi à quel point les migrants sont "conviés" à re-
joindre des parents proches, des aînés: c'est la c01').dition Four
qu'ils surmontent, sans difficultés et retard excessifs, les
épreuves de la trans?iantatio~. Inversement"au prix d'une aièe
économique réelle, les logeurs renforcent leur tutelle sociale.
1.2. La course aux défrichements.
De même qu'au p~an soci?l les groupements J'immigrés
ne se développent qu'en.maint~nant une'certaine distance.par
rapport à la population d'accueil, au.plan géographique ils ne
s'épanouissent qu'au prix d'une certaine autonomie vis-à-vis de
l'espace résidentiel et agricole .local (3). Dans les deux ,cas, .'.
(l LL'~~ist.e_nçe de ce salariat, pas toujours' reconnu comme tel
..par ·l.es.întér.essés; rend..vr.a isemblabl.ement compte pour.. imé_. -
grarid~ 'part de 1 '''échange inégal" de travail observ'édans .
la région de Dédougou, l~s nouveaux-vènus offrant plus de
journées de trrlvail qu'ils n'en reçoivent. Plus que d'une
sorte de Itdroit cl' entrée" ~ cdncédé par les nouv\2aux flrrivants
à leurs prédécesseurs, cette inégalité relève d'un ~change
dcprestations contre des biens - argent ou mil.
(2)' ;'J)âns'.l·e.s_.Cps les plusdéfavQra.bles, le.:si.tuatiol1du .migrant·
se rapproche de eelle d'un m~no€uvre agricole temporaire,
louant fréquemment sa force de travail, exploitant par ail~
leursurichmnp "personnel" ~ Elle est également peu éloisnée,
au plan économique (mais nOn au plan social), de celle des
migrants qui prolongent leur séjour chez leur logeur : ils
assistent ce dernier dans son travail, cultivant par ailleurs
leur propre champqui,ul térieurernent agrandi, èeviendra leur
exploitation agricole. '.
(3) cf. Ver s la "terre neuve". Processus et comportements•.
(paces 84-97).
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'1 ' ff' '.J ", • "d l" .1 S ne s a 1rment qu en tiop~osant. La reuss1te e 1mm1~ra-
'... ..... .,, ....t10n depend ent1erement de 1 apt1tude des fondateurs a s'ex-
traire des processus d'insertion qui leur sont initialeh1ent
proposés, à manifester leur personnalité socio-ethnique, à con-
quérir une liberté d'action géographique.
Les groupements ne se créent et ne se développ~nt que
dans les lieux où les migrants sont GJ;l.J1l.e.~i;lre dereconsti tuer,
sur les terres qui leur sont attribuées ou cédées autour d~
leur habitat, le paysage social et géogtàphique familier. De
même, leur faut-il une rtoëÏ'té li' accès' suffisânte à des terrains
de culture périphériques, pour pouvoir s'engager dans une cour-
se aux défrichements, manifestation la plus concrète et signi-
ficative de ce qu'ils attendent de leur nigration.
Dans les groupements très récents, encore peu étof-
fés, ou disposant de vastes étendues de terres proches (condi-
tion réalisée lorsque l'habitat mossi est dissoci6 de celui
de la population locale), toutes les parcelles tendent à se
rassembler €11 une vaste -.'lI)-réOle de culture, en constante exten-
sion,de forme plus ou moins irrégulière, parfois fragmentée
(selon les discontinuités naturelles ou fcncières, ou l' exis-
tence cl' axes de pro3'ression privilégiés). L'ensemble est ponc-
tué par les enclos f~Jiliaux~ Chaque exploitation agricole (1)
forme une seule unité géographique, peu diffGrcnciée, autour
de l'enclos, ou bien sedis'socie c~n deux grc)Upes de parcelles,
l'un proche de l'enclos, l'autre à la périphérie de l'auréole
de culture, récemment conquis sur la brousse environnante. Cet
ensemble géographique rappelle ce que l'on peut observer dans
les quartiers récemment fondés en pays Mossi. Il ne tarde géné-
ralement pas à se disloquer.
A l'exception de ceux qui cernent directement les enclos
et bénéficient d'une fumure domestique spontanée, et de façons
culturales plus soignées, les premiers champs exploités doivent,
avec le temps, retourner à la jachère (ou bien sont confiés à
des nouveaux-venus). Les terrains de culture s'éloignent. Dans
les groupenents plus anciens l'organisation de l' esp.:o.ce tend à
se rapprocher du "modèle"caractéristique des terroirs mossie
Elle présente la même dualité: une aire centrale, relativeID':mt
compacte,exploitée de façon permanente ou semi-permanente,
regroupant notamment les champs de case et de village et les
parcelles personnelles des fecrmes, et une aire périphérique,
domaine des champs temporaires et des,p~rcelles personnelles
des hommes.
Elle se distingue toutefois de ce "modèle" par la place dé-
volue aux chaIDrS de brousse, qui dominent largement a ln fois
par leur supe~icie et l ' attention qui leur est portée (2).
(1) Une petite ridnorité des enclos regroupent' plusieurs exploita-
tions.
(2) L'intérêt accordé aux champs de brousse peut conduire, si be-
soin est, à négliger l'entretien des champs de village,~om­
portement tout à fait inhabituel' au pays Mossi.
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La course aux· défrichem·ents est certainement l'aspect
le plus spectaculaire des migrations vers Te~l "terres neuvcsu ---
(1). Il est aussi celui qui inquiète le plus les populations des
lieux d'accueil. Quelque peu effrénée pendant les années qui
suivent l'installation des migrants - ils abandonnent les ja-
chères récentes recherchées au dép~rt et agrandissent progressi-
vement leur exploitation -, cette course se teüpère ensuite.
Elle n'est jamais tout à fait désordonnée.
Ses modalit8s géosraphiques varient beaucoup selon les con-
·ditions locales, mais partout les migrants se conforment à
leurs modes traditionnels d'exploitation du sol, et se laissent
peu séduire par les usa8es locaux, surtout lorsqu'ils diffèrent
sensiblement des leurs (ce qui est le cas dans l'Ouest de la
Haut0-Volta) •
Un champ défriché dans une "brousse" tend à cheminer dans
l'espace, sous l'effet sllnultané d'extensions péri?hériques et
d'abandons partiels, et à attirer auprès de lui les terrains
de culture d'autres migrants (souvent, parents ou roais du pre-
mier exploitant). La clairière cc culture ainsi constituée émet
des pseudopodes· ou des antennes isolées qui, à leur taur, atti-
rent de nouveaux champs. L'espace est ainsi progressivement
occupé par des clairières de culture qui s'étendent de façon
irrégulière, essaiment, se fragmentent, deviennent coalescentes.
Dans le secteur de terres 2 la disposition des nigrants,
l'occupation du sol est nettement orientée per le milieu natu-
rel. La végétation est un élément déterminant du choix du site
des champs : ni la brousse rabouerie (où dominent les combré-
tacées) des surfaces cuirassées ou excessivement gravillonnai-
res, ni les taillis 1épineux des aires hydromorphes,'ni les
ilôts ou chapelets de grands arbres, associ6s à des étendues
herbeuses, caractéristiques des zones mal draînées ou à inon-
dation temporaire, mais la belle savane boisée (la "granùe
forêt"), avec son témoin privilégié le karité, gage de sols '
assez. profonds, ri structure suffisamment meuble pour assurer· la
pénétration de l'eau, et un travail aisé.
Les chaops s'entassent ou s'alignent dans les lieux qui pro"
mettent de bonnes· récol tes - ainsi les· sols colluviaux de bas-
glac{s~ÔÏ~ais-ils-·sê;~t s~~vent:ïë-s--pi~s:ë~~,,~itéspnr les popu... ·
lat ions locales) -~ ou bien se prêtent le mieux au travail
agricole (sols léGers, gris beige.... des pentes moyennes, sols
gravillorinaires au ~ied des talus cuirassés). Dans l'ensemble,
l'espace agricole mossi se déploie plutôt sur les hauteurs,
tandis que celui de la population autochtone, lorsqu'elle n'est
p~s très nombreuse, s'étend de préférence dans les zones basses.
(I) On ~leut gr0ssièrenent estimer que, -depùis 1960, les mii)r~ts
a8ricoles rnossi ont défriché environ 40.000-ha;chiffre qu'
il faut porter sans doute au delà de 50.000 ha si l'on tient
compte des installations hors des "terres neuves".proprement
dites (terroirs des villes et gares, et leur périphérie).
Lorsque leur exploitation atteindra sa taille définitive, 'les
seuls'nouveaux-venus de l'année 1972 cultiveront près de
8.000 ha •.
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La course au défrichement et l'attaque de la "brousse",
sont rarement menées a l'initiative des nouveaux-venus, qui
recherchent au contraire les jachères récentes. Elles sentpnr
excellence, l'oeuvre des migrants à la tête d'unités sociales
ünportantes, et plus généralement des lo~curs. Elles apparais~'
sent comme une contre-partie, à la fois contrainte et avantage,
de leur fonction. D'une part, en cédant fréquemment aux nou-
veaux"Venus une fraction ùe leur terrains de culture, ils sont
conduits eux-mêmes à en rechercher d'autres.D'autre part, les
prestations de travail, plus ou moins spontanées, qu'ils re-
çoivent de la part de ceux qui les ont rejoints en échange des
diverses aides apportées (accès aux terres, secours vivrier),
les journées de travail fournies par les salariés agricoles
(en échan?,e de milou d'argent) accroissent sensiblement la
force de travail dont ils disposent en hivernage. Elle leur
pennettent en particulier de repousser le "goulot d'étrangle-
ment" des sarclages, et donc d'étendre encore leurs terrains
de culture.
Les logeurs disposent ainsi d'un avantage économique qui
prolonge leur prééminence sociale. Il ne se reproduit cependant
que dans la mesure où l'apport mi~ratoire se poursuit. Il est
temporaire, strictement lié à l~ phase de formation les groupe-
ments. Il peut avoir toutefois des prolongements. Associé à
une installation plus précoce, il rend compte ,pour une pnrt,
de l'accès plus rapide des logeurs à un niveau de revenuS tel
qu'il leur permet d'établir de façon durable leur prépondérance
dans certaines activités r(~unératrices para-agricoles (l'achat
et la location de charrettes) ou extra-agricoles(le commerce).
1.3. Des exploitations libérées des contraintes géo8ra-
phiques.
Si· l' mage d'un pays Hossi excessivement vieux et
usé pousse vigour~~sem€nt à l'émigration, celle de vastes champs
cernés de "forêts" - et son corrolaire, un grand nombre de
greniers débordant de mil -, transmise par les migrants ou
formée lers dQ visites, joue le rôle d'un puissant phare au
bénéfice des "terres neuves".
Les faits sont clairs. La phase d'installation franchie,
les migrants exploitent des terrains de culture deux fois plus
étendus (près d'un hectare par personne, environ) qu'au pays
Mossi •. Le temps global d'activité agricole demeurant semblable,
ils consacrent deux fois moins ùe journées de travail à chaque
hectare cultivé, les techniquesrnises en 'oeuvre restant inchan-
gées (seules "innovations" notables : le nombre des sarclages
est réduit, les récoltes sont parfois transportées à l'aide de
charrettes).
Sans représenter une rupture avec le système 88ricole tra-
ditionnel (le .pays Mossi n'ignore pas les exploitations très
étendues), ce comportemertt traduit 'un certain "défoulement"
géographique, effet de la rencontre avec la "grande brousse".
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Il repose sur une option c œnnune en faveur d'une agriculture
vivrière extensive, s'opposant à l'économie agricole r;:tbougrie
dupays~1ossi. Les migrants utilisent ce qu'ils ont recherché -
des terres_,~'jeunEl,~n,d' aC,cè,s~,isé.=LPQ!:1r prod,qir~c.e. qu'ils
atteudaif.nt : du mil. Leur efficacité est il la mesure de leqx
espoir : uue aisance vivrière certaine, et le rapport monétaire
de l'espace agricole multipliê par un coefficient proche de 3. (1)
L'extension des surfaces cultivées est l'élément üri~
ginal le plus important du système agricole implanté par les
migrants. Elle est associée à l'utilisation de terres dont,
pour l'essentiel, la valeur agricole est modeste, de faible à
moyenne. Excessivement insrats, ou au contraire riches mais exigeant
des techniques appropriées ou des aménagements, les sols sont
délaissés. Les régions les plus favorables à l'agriculture
traditionnelle portent souvent les plus fortes densités de po-
pulations autochtones : elles excluent une lirumizration massive
(~). Au niveau local, les populations en place tendent généra-
lement à s,e_r~servet.: ~'exploitation des parties les plus géné-
reuses de leurs terroirs, lorsqu'elles en ont l'usage. Dans l'
ensemble appropriés à leur système de production agricole (cul-
tures, outils, façons culturales), les sels dont l'accèsn'èst
pas disputé aux mi~rants présentent 'sUrtout, à leurs yeux, l' avan-
tage d'être inexploités depuis un temps plus ou moins long.
Des terres vastes, bien reposées sont, avec des pluies
plus abondantes, les atouts maîtres offerts par le nouvel en-
vironnement géographique à l'activité agricole des migrants.
Ils se manifest.~nt d'abord en permettant à un grand nombre
des migrants, surtout parmi les ?lus jeunes (près de la moitié
de ceux qui, V8nus du pays Mossi, ont moins de 40 ans), de deve-
nir chefs d'une ex,.loitation. Ils offrent ép,alC1llent }Ltous-les
exploit'ant's""la'possibilitê,' quel que ~oit leur statu.t' social
ou familial antérieur, d'accéder de façon égale au sol, selon
la force de travail dont ils disposent. L'espace agricole est
sans passé, au regard des migrants.
tes atouts sont mis à ~rofit à trmrers une organisation
socio-économique, et à l'aide d'un arsenal de techniques, con-'
formesau~ usages au rays Mossi, mais dont la mise en oeuvre
laisse place à quelques aspects nouveau~ - .ou,plus sOUVent._.r,e.s~_.
taurés - du comportement des exploitants mossi.
Après quelques années de seJour, les exploitatioris' des
migrants s'étendent en moyenne sur 8 à 9 hectares. Environ les
neuf dixièmes sont consacrés aux mils et sorghos, et à leur cur-
tège de plantes accompagnatrices (toutefois moins nombreuses ct
fréquentes qu'au pays ~ossi) ; la part des champs personnels
est ~roche de la %. Ce sent là des proportions usuelles dans les
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Le chiffre relatif aux céréales mesure directement lA faim
de mil qui travaille les migrants : les surfaces sont multipliées
par deux. Des surplus vivriers sont même couramment vendus. Il
ne s'agit souvent que de quantités limitées, pour répondre à un
besoin d'argent immédiat. ~Jais une minorité de migrants visent
délibérément, par ce moyen, des revenus monétaires d'une cer-
taine importl'lnce. La largeplaèefaite ~lUx céréales n'empêche pas
que s'accroiasent, en valeUr absolue, les surfaces consa-
crées aux cultures dites commerciales (coton, arnchide, sésame,
riz). Le fait est d'autant plus remarquable qu'il concerne avant
tout les exploitations les plus anciennes (1). De tous les as-
pects du comportement agricole des migrants, c'est l'un de ceux
qui mérite le plus l'attention.
Les efforts requis lors des premières années d'installa-
tion restreignent considérablement les activités agricoles
"personnelles". Celles-ci se déveloi,'pent avec ,letemps, et
acquièrenE"";;- eü'v'-;:Ièï:ïr absolue"~ uné importance inhabituelle
en pays r1ossi, et qui rappelle peut-être le passé, TIotannnent
pour les aides ....familiaux mariés (2). Tout se pa,ss'e 'cbmme si,
l'aisance vivrière retrouvée, jointe à une nette'<iiminution du
nombre d' homn1es ti'h-sents à l'étranger (3), autorisaient le
"retour",'des champs personnels à leur place .ancienne dans l' or-
ganisation de la production.
Une telle restauration du passé caractérise peut-être éga-
lement le partage des activités agricoles entre les sexes :
le travail des femmes tient moins de place.
Plus efficace, rrieux équilibrée (4), l'exploitation
se montre plus libérale envers les aides-familiaux, hommes et
femmes : elle laisse les premiers étendre leurs champs person-
nels et accroître leurs revenus propres ; elle accorcle aux
secondes une relative émancipation au regard des travaux agri-
coles. Associés à une ouverturecertaine vers une production
à des fins connnerciales, ce sont là de clairs indices d'une ,--
rénovation, dans les "terres neuves", des structures d'exploi-
tation.
(1) Dans deux groupements étudiés (Bondaotenga, près de Ké, et
la:adena,· près de Dédougou), permiles exploitants consa-
cr'lnt plus de 2/3 d'un hectare à une culture commerciale, il
n'y a aucun des mi8rants installés depuis moins de trois anS
(ils sont cependant presque la majorité), et les deux cin-
quièmes de ceux pr~sents depuis plus de cinq ans.
(2) Dans deux groupements étudiés (cf. Note 1) l'étendue moyen-
ne des champs personnels par exploitation (dirigée par un
homme) s'élève' de moins de 30 ares à près cl' 1 ha, selon que
les exploitants sont présents depuis moins de 3 ans ou plus
,de 3 ans.
Les champs personnels des frères et fils mariés des chefs d'
'exploitation ont une superficie moyenn'e de 115 ares, ,soit, le
double des valeurs observées dans l' Ouest-Mossi.
(3) cf. Les migrants et leur migration. (pages 65-69).
(4) Au pays Mossi,on dénombre pour 100 hommes actifs,216 enfants,
132 femmes actives et 26 vieillards.Dans les "terres neuves",
ces chiffres sont respectivement de 213 enfants, 100 femmes
actives et la vieillards.
106 -
1.4. La fin d'un comportement déviant.
De nombreux migrants disposent de quelques surplus
vivriers, vendent occasionnellement du'petit bétail, réservent'
",quelques dizaines d'ares à une culture commerciale. exercent:
en saison sèche une activité artisanale (tissage,vannerie,
forge) ou font un peu de commerce. Les revenus monêtairesqui'
~n résultent sont tcujcurs modestes, mais dans l'ensemble su-
périeurs à ceux qui sont obtenus au pays Mossi. S'associant
à l'aisance vivrière - et nonvoués'à compenser l'insuffisance
de mil -, ils conduisent à une discrète mais réelle améliora·
tion du niveau de vie. Celle-ci apparaît concrètement dans
1 ',importance des investissements opérés par les immigrés dans
l'habitat et le cheptel: une case rectangulaire, beaucoup de
volaille, de nombreux moutons et chèvres sont, pour les mio.rants,
les témoins irrécusables de la "r~ussite" de leur nigration.
Ni par le choix des activités complémentaires de la pro-
duction vivrière, ni par l'utilisation des revenus, le compor-
tement des immi~rés n'est réellement novateur.' En libérant les
exploitants du spectre :de la disette, les "terres neuves" per-
mettent seulement aux f0rmes, traditionnelles de leur comporte-
ment économique de s'épanouir.
Mais un certain nombre de migrants vont au-delà et,
sans compromettre généralement leurs ressources vivrières,
s'engagent clairement dans la voie d'une économie monétaire.
Si quelques uns choisissent délibérément la production de sur-
plus vivriers, ou l'élevage du petit bétail (près des gares,
sur les axes routiers importants), la plupart reticnneût' :'deux "
options : les cultures connrterciales (coton, riz, parfois
sésame), ou bien le commerce (boutiquiers et "tabliers", collec-
teurs de produits du crû, "grossistes" divers) et l'artisanat
moderne (réparateurs de cycles,menuisiers~ meuniers), souvent
associés.
La première option n'est le fait d'un nombre important
de migrants que dans les régions où d'cne part les populations
locales la retiennent pour elles~êmes (les migrants bénéfi-
cient notamment de l'infrastructure technique et commerciale
mie,e en placC>, et où d'autrepart - les deux facteurs "sùnt
partiellement liés -, les conditions naturelles s'y prêtent
(bas-fonds rizicoles de Ù, région de Fara, sols cotonniers de
.l~. région de Solenzo).
La seconde: est fréquente surtout à proximité des villes,
ou le long des voies de communications, et correspond dans une
farge mesure li l' extension,en milieu rural, d'activités carac-
téristiques du milieu urbain. Commerçants et artisans mettent
à profit l'aisance économique acquise par les imtnigrés ,'l~
carence fréquente de telles activités au sein des populations
locales, •l~s incessants mouvements de voyageurs.
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L'animation économique intense suscitée par les ünmi-
grés est attestêe par l'apparition rapi~e de petits march~s
ruraux, la mise en place Je réseaux de collecteurs de produits
du crû (mil, sésame) travaillant au profit de "gros" cOl'lIDerçants
(souvent Mossi) des villes proches ou du pays Mossi, l'emprise
exercée par les migrants sur léS activités liées au ravitail-
lement des milieux urbains voisins (cêréales, bois, volaille).
Les "terres neuves" 6ffrent à un certain nombre de
migrants la possibilitéd 'une-ihdi.scut~ble promotion -éconor.lique.
Rompant avec les usages aup:'\ys Hossi, certains immigrês'acqui~­
rent le droit à l.'UJÜ~~~.iye. économique, n la richesse. Etre
différent des autreS;: au plan économique ne relève plus d'un
comportement social déviant. C'est une importante innovation.
Elle düit probablement beaucoup au fait que, dans lesconditions
présentes, elle ne concerne guère que les cohortes les plus an-
ciennes des immigrês,celles qui, par ailleurs, fournissent
les cadres sociaux (kasma, logeurs) des groupements. Pouvoir
social et richesse tendent à être partagês par les mêmes
individus.
Au sein des communautês musulmanes, l'innovation se
mue parfois en une vêritahle révolution. Les transformations
sociales dont elles sont l'objet (formation de théocraties
locales, fortement hiêrarchisêes, où les liens à caractère
religieux se substituent aux structures-socia-familiales tra-
ditionnelles) conduisent à des formes d'organisation de la
production, où s'entremêlent, assez étrangement , modalités
traditionnelles restaurêes, et radicalement nouvelles. Elles se
singulaJ;'isent avant tout par le retrait (plus oU moins complet)
des femces de l'activitê agricole et un dr~ip~ge de la force
de travail (total paur les élèves des écoles coraniques, partiel
pour les prosélytes mariês, chefs d'exploit~tion) au prJfit des
chefs relieieux. Ces derniers mettent à profit le surplus de main
d'oeuvre dont ils vênêficient pour s'engager résolument dans
une agriculture commerciale, usant quelquefois des méthodes
de culture les plus modernes (culture atte18e).
Certaines de ces communautés constituent de remarquables
îlots de dynamisme économique, polarisés autour de leurs chefs,
où se forge actuellement une nouvelle société, fondée sur de
nouvell~s valeurs, selon un processus qui n'est pas sans rappe-
ler "1" oo:tridisme" sênégalais.
1.5. La fin des terres "neuves". Un avenir incertain.
La structure actuelle des exploitations et des terroirs
mossi dans les "terres neuves" relève essentiellement de l~ phase
?ionnièrc de l'immigration. L'espace af,ricole mossi n'a gênérale-
ment pas encore rencontré ses limites (sauf lorsqu'elles lui sont
ÜDposées r-ar les populations en place). Nulle ?art, il ne
présente un visage définitif. L'insertion cles nouveaux-venus,
le renouvellement deschamps sont assurés par l'extension progres-
sive des terrains de culture sur le même terroir villaseois, ou
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sur les terroirs voisins. L'espace est ouvert, provisoir~cnt
san's bornes•.
Mais la puissance quelque peu aveugle de la dynamique socio-
familiale sûr laquelle repose l'apport migratoire (J) a voca-
tionde faire franchir n ce. dernier un s~uil dans le rapport
etltr,e les, b~soins ef\ terres (incluant les, surfaces nécessa~r.es;
au renouvellement des champs) et les terrains de cultureeffec-
tivement disponibles et accessibles. Quelle que soit l'ampleur
des départs appelés, le moment venu, n corriger les excès de l'
apport migratoire,.1acourse aux défrichem;ents menée par les
immigrés'àtoures' chances de se heurter, uà'termc,à des bornes
géographiques, au niveau local (eroupement) et régional ("terre
neuve"). Ct> lles-c!imposeront la réuti 1isation des parcelles
précédemment mises en jachère.
Ainsi se trouveront soulevées deux questions relatives,
l'une à l'attitude de la population autochtone, l'autre aux
répercussions prévisibles quant à la production agricole d~s
immigrés~
Si dans l'aire résidentielle, l'utilisation plus ou
moins continue du sol garentit aux exploitants la persistance
d'un droit d'usage sur leurs parcelles, il n'ea est pas de
~ême dans l'aire de parcours des champs temporaires, pièce
maitresse de leur système agricole. Exploités généralement
pendant cinq à si.,c ann~es, ces derniers sont justiciables d'une
longue période de repos. Quelles qu'aient été les modalités
pratiques de l'attribution des. terrains de culture (terres
réellement en déshérence mises à part), la popu1~tion-hôte. .
n'a consenti aux nouveaux-venus, ou toléré, que leur utilisation
temporaire. Ellè n'a pas. voulu cœpromettre sa maîtrise sur
le sol : exercée à un niveau collectif (communautés villageoises,
ou groupes 1ignagers), celle-ci est incessible; nul étranger
ne saurait la contester. Les exploitants mossi se plient d'au-
tant plus aisément à cette règle qu'eUe est conforme à leurs ..
propres usages fonciers, et que, pour la plupart, ils ne se
considèrent pas - pas encore - comme enracinés dans le lieu. Le
contrôle du sol par les autochtones, s~uve~ardé, laisse place
à une nouvelle définition, plus restrictive, de leur stratégie
foncière vis-à-vis des immigrés. Toute influence extérieure
laissée de côté, celle-ci pourra se -tii:1rtiféstèt' '(lès qU6.1e·
peuplement irn;migrf aura franchi u~ c.ertain seuil numérique •. l'out
dépendra ùe la conscience que prendront les 8ro.upes, en. place
d'avoir affaire à une population "margitià1c" parrap·port à eux-
mêmes, sur le joub1e plan social (en fonction ùe leur propre
effectif) et géoeraphique (tenant compte de l'étendue èes terres
dont elle n'a pas l'usage). Que cette pnrgina1ité soit simplement
perçue, ou·qul.ils y ·c·o11tribuertt~ ~c t ivemènt~D'cirèS et déj à il pa-
rait vraisemblable que nombre de communautés autochtones seront
amenées à faire jouer les stratéeies capables - au prix d'un
(J) cf. Vers la "terre neuve". Processus et comportements
(pages 84-97).
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affrontement inévitable - de ramener l'effectif des ûnmigrés
en deça du seuil d' équilibre~ c'--e"st la seule façon pour elles
de conserver la maîtrise de leur ptopre avenir politique et
économique.
Après avoir affronté leur nilieu d'accueil, afin de réunir
les conditions favorables à leur essor, les grcupements d'im-
migrés l'affronteront souvent, à nouveau, pour: définir les
conditions de leur devenir.
Dans la perspective d'un enclavement de l'espace
agricole ouvert aux ~i8rés, au niveau local et régional, on ne
peut "guère ""es-compter .que.· leur effectif aura été en tous
lieux spon,tE,uément ajusté (grâce aux"départs et à l'arrêt de
l'apport migratoire) à l'étendue des terres auxquelles ils
ont accès. En chaque lieu, la fin des terres "neuves" engagera
une .i~iode robatoire cruciale. L'hypothèse la plus vraisem-
blable sous réserv.e de retours au pays Hossi, ou de l' émigra-
tion vers" d'autres "terres neuves" lointaines) est celle d'une
pénur~e d".e;sp~ce qui amènera les exploitants à restreindre les
surfaceg--cuttivées chaque année, et à remettre en culture des
terres insuffisamment reposées. Dans les deux cas, l'efficacité
actuelle du système agricole devrait s'amenuiser, tandis que
des menaces pèser ont. sur l'avenir de ses aspects rénovés ou;.
originnux (champs personnels, cultures commerciales). Pe~t-on
envisager qu'il évoluera, s'adaptera spont<n5ment , afin
que soit préservé le mieux-être économique actuel ?
Cette question est :ourde de conséquences quant à la
signification et à la pertinence, présentes et futures, des mi-
~rations agricoles mossi. L'avenir de l'agriculture dans les
terres neuves" se dessine-t-il, à échéance plus ou noins loin-
taine, dans le retour à une situation semblable, au niveau des
comportements et de leur efficacité, à celle qu'offre actuel-
lement le pays Mossi? Cela dépendra beaucoup de l'évolution
de la société limnigrée ellc~ême.
2. V~RS UNE NOUVE,LLE SOCIETE?
Hors de la société mossi, de ses valeurs et de ses
normes de comportement, il n'y a pas de Inigrations vers les
"terres neuves", plus précisément, il n'y a pas ce mouvement
rudple et coordonné, qui créé lui-même les conditions favorables:
au départ et à l'installation des migrants.
Les témoignages recueillis sur les motifs de l'émigration
montrent les ~igrants contestant jusqu'à un certain point les
inégalités entre individus - selon leur statut familial ou so-
cial - pour l'accès aux terres, parfois aussi l'accès aux épou-
ses, ou la maîtrise des forcés surnatuelles (1). S'il arriYé :,à ,'.
, ",
(t) cf. Les migrants et leur migration. (pages 65-69)'•.
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certains de récrlln1ner au sujet de la place qui leur est faite
daus la société, ils ne mettent jamais celle-ci directement en
cause.
Les études psychologiques Bontrent, au contraire, que la possi-
bilité de retrouver un milieu social faoilier est un·élément
fondamental du nouveau "chez-soi" recherché par les migrants,
un~des conditions pour ch'!que individu de la "réussite" de sa
migration. Le migrant n'a pas le projet d'une autre société.
Sollicitant le migrant, le draînant, le projetant dans
un tissu social où il est à même Je s'identifier parmi les
autres et de se comporter selon des normes connueR, la dynami-
qUe socio-familiale sur laquelle reposent les migrations est
à la fois un produit de la société-mère, et l'instrument de sa
reconstitution. Au demeurant, à travers lelo8eur, celle-ci est
le seul recours du migrant face aux difficultés de l'installa-
tion. Elle permet la migrp.tion.
. Façonnée à travers cette dynamique.so.cio.-familiale;_l.a
société immigrée est un reflet de la sociétê-mère. Hais, se
projetant; dans un espace neuf, affranchi des pesanteurs de
l'histoire, elle en est une forme épurée, dans laquelle est
tout entier inscrit son potentiel de rénovation.
2.\. Des in~galités sociales fuies et reproduites.
Les groupements se constituent autour des "fondateurs",
directement ·ou· à travers les logeurs qu'ils ont précédemment
-.::cueillis.· S·l. lemilieu,·local s'y Ptête, ,les_fooction,s_'
cl' accueil - en particulier pour l' accès ..:aux ter~r,es~.·;~ assurées.
par les uns et les autres cQnduisent il la formation'!â'Unités
socio-résidentielles, projections géographiques ee groupes
socialement structurés. Celles-ci offrent aux immip;rés un pay-
sage familier, conforme 11 la conception traditionnelle, parta-
gée par tous, d'être parmi les autres dans l'espace géographi-
que et social.
Ces fonctions d'accueil confèrent en retour, à ceux qui
les assurent, une situation sociale prééminente : ils sont,
au sein des groupements, la "tête" de l' ensemble des migr.ants.
qu'ils ont accueillis. Cette situation rend cc~pte, pour une
grande part, de 1 'importance et des modalités du choix des
logeurs. Les migrants rejoignent, de préfér0nce,des individus
à l'égard de qui les liens de sujétion sociale, issus des
fonctions de logeur, se superposent, sans en inverser le sens,
à des relations préalablGs (de parenté, d'alliance••• ), qu'ils
tendent au contraire à renforcer (1). Ainsi se trouve reproduite
la relation inégalitaire, fondamentale au sein de la société
mossi, entre les aînés et' les cadets. La diversité des statuts
qes migrants par rapport à leur logeur (une ~inorité seulement
(1) cf. Vers la "terre neuve". Processus et comportements.
(pages 84-97).
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d'entré' eux reJo~8n~nt des membres de leur lignage) élar~it
,:-c.ep.en.:Q.ant l'opposition entre ces deux catégories d' indivl.dus;
'élIe la flli-,t ...passe.t:, du, cadre.,li~nager-où elle est principa":,,
lement définie en pays Mossi ';'--1'1 c'ëlui','plus' composite, dë"'-"",'
1 'unité sociale rassemblée; en fin de conpte, la dualité
s'in~~te; dans une large tlesure, dans des types de relations
(parenté utérine, aIl iance, amitié) sui ne se réfèrent pas
à un réel pouvoir social.
Chaque groupanent comprend généralement plusieurs
"logeurs". Ces derniers sont à bi tête de gr6upes"'de familles
dont l'étendue est variable, et pour une part mesure concrè-
tement leur poids social. Si.certains d'entre eux s'inscrivent
dans une chaîne verticale,hiérarchiséc - les uns ayant accueil-
li les autres -,la plupart sont autonomes: leur seul lien est
de se rattacher au fondateur du ..;roupement, devenu le "kasma".,
Avec c~ dernier, et sous sa tutelt'e'~ Hs constituent. les cadres
sociaux du groupement'.
Débordant largement le' champ des relations intra-1-ignagè-
res, et ne prenant pas en compte le statut social qui s'atta-
chait à chaque miGrant dans son lieu de résidence antérieur,
l'insertion dans un groupement permet une certaine redis tri-
bution du jeu social. La relation elltre le logeur et 'ses hôtes
laisse place à une relative égalité dans les rapports sociaux
entre les migrants. Mais, pour l'essentiel, celle-ci provient
du fait que l'organisation sociale des groupements 'n'a pas
d'épaisseur historique; elle n'â pas été affrontée au temps.
; ;
Les groupenents sont rapidement l' objetdepr'ocessus'
cl 'essaimage et d'émigration qui expriment ou s'intègrent dans
un phénomène cl' épuration sociale : partent, de façon privilé-
giée, les individus les plus marginaux, tandis que les un:ht~.s.
sociales le s.,~o.i.1l~_:.~~r~c,~\Jréc.s~~!!4~.llt..? .di.~~.~aî.t.re~.._A~_~C?~i~e
à urt apport de plus' en plus sélectif de migrants étroitement
apparentés à leur l6ge~~, cette épuration ne devrait cesser,
selon les indices recueillis, de rapprocher 1 'organisationso-
ciale des groupements du ''modèle'' caractéristique des quartiers
du pays tfussi, modèle d'ores et déjà reproduit dans les aires-
refuges du passé (1).
A terme, le "kasma" des groupements sera,' selon toute ·vrai-
semblance, à la tête d'un noyau lignager, plus oU moins étoffé,
au Sein duquel ,les générations des "pères" et des "fils" ten-
dront à se différencier. Autour de ce noyau gravitéront des'uni-
téssociales~ plus ou moins développées, parfois restreintes,
regroùl'ant des parents utérins, alliés ou "étrangers" divers.
Ces unités pattagetonten commun d'avoir été introduites dans le
lieu par ·le·"kasma".
(1) cf. Leprtssé :un témoignage pour l'avenir? (pages 70~83).
··t'.
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Le temps devrait affirmer la structure sociale du groupe-
men,~~,éliminer des unités ou individus:nal intégrés, et conduire
à un certain ordre social, fait de disparités internes : la
place de chaque individu, - et à travers elle, sa fonction, son
influence -, sera déte~inée, au sein du groupement, par ~e~le
de l'unité sociale à laquelle il appartient;: dans son uU1te
sociale, par son ran,s généalogique et S0n âge.
2.2. L'effacement des chefs.
Les groupements ne se développent dans les "terres
neuves" qu'au prix d'une certaine autonomie au regard de la
population qui les accueille. L'aptitude èe celle-ci à céder
au premier arrivé - le "l~asmllll - la possibilité d'accueillir
les mÜ~rants ultérieurs, d'assurer leur insertion sociale et
-géogra;hique, est un facteur déterminant de l'ouverture de
"terres neuves". Les fonctions d'accueil du "kasmall se définis-
sent largement au détriment du contrôle politique et foncier
de l'ùnroigration par les autorités coutumières locales.
Formant écran, le "kasmall est responsable des immigrés, de
leur installation, de leur comportement, devant la population-
hôte. C'est autour de lui, par ailleurs, que s'organise la vie
sod.ale et politique au sein des groupements'. Son autorité est
fondée sur l'antériorité dans le lieu, et les fonctions d'accueil
qu'il assure. A travers le drainage sélectif de familles apparen-
tées aux logeurs, cette autorité tend à s'inscrire dans un cadre
socio-familial. Pas plus que dans les aires-refuges du passé
(1), 1 'organisation sociale des groupements dans les lIterres neuves"
n'appelle la mise en place des structures politiques tradition-
nelles, avec la dcmination d'une classe politique -:- celle des
nakomsé - et une hiérarchie de chefs. Ces structures sont plus
un produit de l'histoire que de la société elle-même. Elément
rapporté de la société mossi dans son aire d'extension naturelle,
elles disparaissent hors de cette aire : elles ne sont sponta-
nément recréées.
Il est rare, sauf dans la phase initiale de la pénétra-
tion massi, qu'un village d'accueil ne rassemble qu'un seul
groupement d'immigrés. L'attitude de la population locale est à
cet égard déterminante. Dès lors qUé celle~ci se prête à l'ins-
tallation indépendante, si~ultanée ou successive, de plusieurs
migrants, elle ouvre la voie à la formation de groupements dis-
tincts, au plan social et géographique, et qui évolueront-en
toute autonomie. C'est le cas, en particulier, des collectivités
organisées sur des bases lignagères, dont les unités internes
sont suffisamment affinnées pour se projeter dans un espace
particulier, dont elles contrôlent l'accès (2). L'ébranlement
(J) cf. Le passé: un témoignage pour l'avenir? (pages 70-83).
(2) C'est le cas également, en raison de leur hétérogéniété
sociale, de la plupart_des populations lIurbaines".
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récent des structures communautaires des villages de l'Ouest de
la Haute-Volta conduit, de fait, à des situations semblables,
surtout dans les régions les plus malmenées par l'histoire, où
les communautés villageoises recouvrent des réalités sociales
composites (notamment, du fait du regroupement de villages).
L'évolution interne des groupements. sous l'effet de
facteurs sociaux ou géographiques (1), se traduit souvent par
l'essaimage d'une fraction de la popula.tio~. sur les terres du
même village, ou de villages voisins. Une 'nouvelle unité socio-
résidentielle se développe, dans les mêmes conditions que celle
dont elle est issue. Elles peuvent demeurer socialement liées-
ainsi lorsque leur "kasma"sont étroitement apparentés-, et cons-
tituer deux quartiers géographiqUes d'un même ensemble social,
l'un étant une cellole-fille dei il' autre. Elles peu'vent aussi,
immédiatement ou à terme, se ·di.ssocier et n'avoir désormais
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On péut'l'affirmer sans ambages: ni au plan éCOQo-'
mique, ni au plàhsocial, les migrations vers les "terres
neuves" ne portent en elles-m,Les un élan vers une transforma-
tion profonde de la société, des valeurs qui la fondent, des
comportements qui l'expriment. La raison d'être de ces migra-
ti6ils!·est dans le ,pàssage, au niveau local, d'un monde clos,
lciur<Jatt'enti! c'hargé' d' histoire, à un espace largement ouvert, où
la sdciété se reconstruit, libérée des contraintes géographi-
qUe~:èt des empreintes du passé. !LIes sont en quelque sorte
investies de l'espoir d.e fa!re renaître les temps anciens.
Dans une certaine mesure, elles sont .la réponse, de la
part des individus les plus directe~ent concernés - en raison
de leur statut coc:'.al c~ ::ar.,ili.::l -', à la perspective de plus
en plt~s concrète, de leur paupérisation relative sous l'effet
de distorisons, de déséquilibres dans la répartition des moyens
de la production agricole, à COQffiencer par le sol cultivable.
La "terre neuve" permet à la société de retrouver sa pureté
originelle, de se libérer des éléments étrangers qui en ont al-
tété le fonctiol1..T\ement, et d~s ~onditions créées par l 'accumu-
lation des hommes - excessive dans le contexte technique actuel.
~~is les désavantages particuliers subis par une fraction
de la population s'inscrivent dans une situation plus générale,
qui pèse sur tous. La dêgtâdàtion des conditiQrts~de la prOduction
agricole - pour une part.,:,);()us 1 'effet des miAr"~~ions de travail -
rend le pays Mossi, inégalement selon les régions, de moinse~ .
moins apte à procurerauJ(exploitants les ressources suf~isgntés
pour faire face aux besoins vivriers,et aux nécessités~1iWné":, .,.
taires. Pour sa part, l' insuffisarice des revenus en argent '.èèt
(1) cf. Vers là "terre neuve". Pr"cêssuS et comportements.
(pages 84-97).
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aggravée par l'étiolement des formes de production non agrico-
les (artisanat). La pénétration de l'idéologie économique pro-
posée à la population depuis plusieurs décennies, et la "montée"
des besoins la font de plus en plus vivement ressentir.
'Indissociable de l'image du développement ivoirien - "vi-
trine" de cette idéologie -, véhiculée notamment par les migr::l-
tions de travail, la prise de conscience de cette situation par
la population messi a été précipitée par la conjoncture écono-
mique : le cycle de mauvaises années agricoles, dues à la sé-
cheresse, a aClentué le déficit vivrier; l'échec ~e l'opéra-
tion de développement tentée en pays Hossi a répandu la convic-
tion que tout effort était voué à l'échec (1). Le gonflement
des .migrations agricoles en 1969-70 doit beaucoup au sentiment
qui s'est alors répandu 'lue la situation économique générale
était sans issue, et ne laissait place à aucune promotion
pellsonnelle.
L'espoir projeté dans la "terre neuve" est celui d'un
avenir affranchi des chaînes que la géographie et l'histoire
font peser sur le présent. Dans ce projet est inscrit tout ce
que les migrations portent de forces conservatrices, dans le
domaine des valeurs et des comportements, et de formes nouvel-
les ou restaurées. Atout maître des migrations, l'espace -neuf"
permet de renouveler les conditions de fonctionnement de la
société, sans que soit portée atteinte à ses structures essen-
tielles.
Peut-on en attendre un changement important et dura-
ble. de la vie sociale et économique dans les groupements d'ümni-
grés,? Le conformisme des migrants n'est pas synonyme d'immo-
bilisme. ~~is les divers indices observés d'une ouverture au
changement sont essentiellement l'effet immédiat, "naturel" de
l' accès à un espace "neuf".
Sous l'effet conjoint d'un apport migratoire sans brides,
et du système agricole extensif mis en oeuvre, les groupements
ne manqueront pas à terme de s'inscrire dans des espaces clos,
au sein desquel·s toute progression ultérieure des effectifs se
traduira par le retour des contraintes géographiques sur l'acti-
vité des exploitations•
... Dans le domaine social 8.ussi, le temps fera son oeuvre :par
la "~ontée" progressive de:s cadets, et 1 i affirmation du "modèle"
social caractéristique des quartiers du pays Mossi.Ces deux
facteurs, associés à l'enclavement de l'espace mossi, pourront
conférer à nouveau aux procédures d'accès à la terrtune
fonction déter.ninante, simultanément moyen et effet, dans la
maintenance de l'ordre social traditionnel.
(1) cf. Les migrations mossi. Une société bousculée par son des-
tin.
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On peut craindre qu'ainsi soient creees, dans un avenir
plus ou moins lointain, les conditions favqrables à l'extension
dans les "terres-neûves"-comme c' estdéj à lecaEtoans certaines
aires-refuges du passé - de 1<1 turbulence migratoire qui affec-
te actuellement le pays !-tossL
Tourné essentiellement vers lui-même, ln renouveau
qu'attend lemigvmt de son·installation dans une "terre neuve"
ne s'accompagne pas du projet d'une nouvelle société. L'hypo-
thèse la plus vraisenblablc est que les migrations sont vo~~es
à détruire progressivement leur raison d'être : restaurer ~u
bénéfice de chacun, dans .unespace"neuf". les conditions géo-
graphiques ct sociales de la production agricole. Indiscutable
dans la situation présente, leur efficacité irait en diminuant.
La société Umnigrée paraît insuffisamment armée pour surmonter
les pièges du temps.
. '. .~ .
Tel est le principal objectif d'une "politique du possi-
ble" à l'égard des migrations vers ~es "terres neuves" •
aider les immigrés à surmonter ces pièges (l). S'a.daptantàux
capacités etaux ambitions de la société concernée, cette
Politique s'efforcerait d'élargir et de prolonger les voies
spontanément ouvertes vers le changement, tout en palliant
les insuffisances ou déficiences constatées. Elle attendrait
de changements socio-économiques durablement établis, une adap-
tatio~ ,elle aussi irréversib~~, de la société. Secourue dans
son affrontement avec te temps et ses pièges, la soc.iété
immigrée serait encouragée à succomber à ceux du progrès:
(l) cf. Un crênëim dans le temps pour u.ne· pol{t:iqu'~ du possible.
(pages 137-159).
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L'EMIGRATION AGRICOLE EN PAYS MOSSI. L'ENTRECROISEMENT
D'OPPORTUNITE S
De 1968 à 1972, le pays t10ssi a "adressé" aux diver-
ses "terres neuves" vo1taiques (1), chaque année, environ 500
familles, soit 3.500 à 4.000 personnes. Cet effectif moyen dis-
simule une forte croissance: pour la seule année 1972, on peut
évaluer à 650 (soit 4.500 à 5.000 personnes) le nombre des fa-
mi,11es qui ont. quitté le pays lofossi, et se sont installées dans
une "terre neuve".
Les migrations vers les "terres neuves" ne représentent·
qu'une fraction - dominante (60 %) - de l'ensemble des déplace-
ments de familles du pays Mossi vers d'autres régions voltai-
ques, (anciennes aires-refuges ou villes). Elles sont - pour
l'instant - nettement moins fournies que les migrations familia-
les vers l'étranger: 3.000. à 4.000 hommes mariés quitteraient
chaque année le pays Hossi, accompagnés de leur famille, se di-
rigeant surtout vers la Côte d'Ivoire.
1. UN NOUVEAU BOURGEON DE LA TURBULENCE MIGRATOIRE MOSSI.
Apparues vers 1963-64, les migrations agricoles vers
les "terres neuves" se sont développées modestement pendant quel-
ques années, puis brutalement en 1969-70. Elles sont le dernier
bourgeon de la turbulence migratoire qui affecte le pays Mossi
depuis plus de deux décennies (2).
Dans les faits, ce dernier n'a jamais pris lui-même
l' ini tiative de fonder des "terres neuves". Elles l'ont été
par des familles mossi émigrées depuis plus ou moins longtemps,
installées dans d'anciennes aires d'Ummigration (aires-refuges)
ou dans des villes voltaiques. Ces familles ont joué le rôle
moteur, ~t suscité un appel auquel le pays Mossi a cédê, âssu-
rant ultérieurement l'essentiel de l'apport migratoire.
(1) Cette étude n'inclut pas la fraction (dont l'bnportance
n'est pas connue) des mouvements vers l'étranger (au Ghana
et en Côte d'Ivoire) qui présentent les caractères de mi-
grations agricoles, les migrants se consacrant de façon do-
minante, pour leur propre compte, à une agriculture commer-
ciale où Jivrière.
(2) cf. Les migrations MOSSi. Une société bousculée par son
destin.
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Que le pays Mossi ait saisi la nouvelle opportunité
migratoire qui lui était offerte, résulte dans une certaine .~
mesure de l'histoire récente de la Haute-Volta. L'indépendance
politique, et la mobilisation idéologique qui l'a accompagnée,
ont ouvert le territoire national à l'apport d'immigrants vo1-
taI9ues~ quelle que soit leur origine ethnique•..SL'T1u1tanément,
la mise en valeur des régions insuffis~cnt exploitées, et
le décongestionnement du pays ~1ossi devenaient des objectifs
nationaux prioritaires.
Quelques années plus tard, la politique d'austérité mise
en oeuvre par le Gouvernement, puis surtout le cycle de mauvai-
ses années pluviométriques (et les disettes qui s'ensuivirent),
et la mise en veilleuse d'une importante action de développe-
ment agricole ont fait naître au 3ein de la population mossi un
sentiment d'impuissance, mêlée cie lassitude, quant à l'avenir--
économique que s~b1ait devoir ouvrir sur place l'indépendance
politique.
Les migrations agricoles sont nées de la rencontre
d'une sollicitation (l'appel de l'terres neuves"),' favorisée
par l'indépendance politique, et d'une prédisposition (les dif-
ficultés rencontrées par les exploitants moesi pour s'engager
dans la voie d'un mieux";'être économique), exacerbée par la sé-
cheresse.
Cette rencontre dépend toutefois de conditions inégalement
réparties dans l'espace. Elle repose avant tout sur un proces-
sus caractéristique des migrations : les premiers migrants ins-
talléS.dans une "ter~e neuve" attirent en priorité auprès d'eux
dés parents, alliés et emis, généralement de même origine au
pays Honsi.Divers facteurs ont, par ailleurs, simultanément
favorisé l'essor des "terres neuves" dans la partie occidenta-
le de la Haute-Volta, et rendu possible un apport migratoire
important. Parallèlement, d'autres facteurs contribuaient à
définir la p~rtie occidc:1ta1e du ,ays l10ssi comme une région
particulièrement à nême de répondre à l'appel de "terres neuves".
'. Seule la convergence de ces deux séries de facteurs, mé-
diatiséspar' la dynamique propre au phénomène migratoire, rend
compte de la spécificité régionale actuelle des migrations
agricoles mossi, tan~ au niveau des aires de départ que d'ac-
cueil des migrants. Ces migrations sont le fruit d'un entrecroi-
sement d'opportunités.
2. UN ACTIVISME GEOGRAPHIQUE
A la fondation et à la progression des "terres neuves"
(1) répondent, soutenues par la même dynamique socio-fami1ia1e,
la formation et l'extension des aires de Gépart des migrants.
'Dem~~,que les premières relèvent de processus géographiques
déterminés" les secondes ne se nanifestentpas de façon désor-
donnée : elles s'inscrivent dans une double polarisation des
(1) cf. Vers la "terre neuve". Processus et comportements.
(pages 84-97).
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~, au nivenu lecal et régional.
2.1. Le 2rocessus élémentaire
socio-f amil iaux.
la projection de champs
L'analyse d2 ln formation des groupements d'ÜIDnigrés
montre que ces derniers ont vocation d'attirer, de façon pri-
vilégiée, des migrants appartenant au ch~mD sacio-familial (pa-
rents, alliés, aL:lis) des premier s "colons", ou de ceux qui, après
les avoir rejoints, accueillent à leur tour les nouveaux venus.
Un groupement ras3emble des familles nrovenant de l'aire d~
projection, en pays Mossi, du réseau de relations familiales
et sociales des migrants qui assurent les fonc'tions de "logeur".
~chaque gr9upement corrGspond ainsi un foxer d'origine
des famill~, au pays Hosd. Ce foyer englobe une grappe de
villages proches; souvent, l'un d1cntre eux est particulière-
ment représenté. A cette grappe peuvtnt s'associer des villages
épars, plus ou moins éloignés, sollicités à travers de~' rela-
tions socialec distendues. L'éclatement du foyer d'origine des
familles est plus fréquent d',"1s les communautés musulmanes : la
réputat ion religic:lse cl::; leur chef contribue, de façon notable,
au drainage des migrant3.
La focalisation des lieux d'origine des migrants
a?partenant à un même groupement s'inscrit dans ~ne polarisation
~i9nale de~fl~~, liée aux conditions géographiques de la pé-
nétration et de l'extension èe la "terre neuve".
Le fondateur d'un groupement s'installe généralement dans
un endroit qu'il cOL~aît~ le plus souvent du fait des déplace-
ments liés à ses activités économiques (commerce, artisanat,
travail salarié, chacse) , et associés eux~lêmes à la proximité
géogra)?hiq'lc ou ~ 1,1 p:.."i." rJ:'-~CC cl' l'ne "loie de corr.munication. Les
"terres neuves" ont tO~ljours été investies à partir d'aires de
peuplaaent mossi peu éloignées : vieilles aires-refuges (nu
Nord-Ouest de la Haute-Volta), ou villes et gares (au Sud et
au Suè-Ouest).
L 1 · l' . d d #00'"a m~ tlp 1cat1on es groupements ans une meme terre
neuve" dépend de deux processus. Soit plusieur s groupements sont
fondés, simultanément ou succes~ivement par des migrants pro-
venant d'une m~~e aire de peuplement mossi voisine (aires-re-
fuges, villes ou gares) : ces migrants tendent à partager la
même origine locale ou régionale au pays t10ssi (1). Soi t de
(1) Riveraines du pays t1.ossi, les vieilles aires-refuges ont été
peuplées par les immigré3 sous l'effet d'un déversement fron-
talier. Eloignées, elles rassemblent des familles provenant
d'unc région déterninée du pays Mossi. Il en est de ma~e
dans les villes (et gares) voltaïques.
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nouveaux groupements se constituent par essaimage de fL~lilles
à partir de groupements fondés auparavant dans la même "terre
neuve" : les foyers d'origine des migrants rassemblés dans les
plus ou moins anciennes et les nouvelles unités se confondent
alors. Dans les deux cas, des axes migratoires privilégiés
s'ét~'!:>lissent entre les "terres neuves" et les aires de dép;>..rt
qui leur correspondent en pays Mossi.
Une "terre neuve" n'accueille pas des familles v;enant. de
n'importe quelle région du pays Mossi ;inverscment, lesmig~ants
provenant de telle région du pays\'1ossi ne se dirigent pas vers
n'importe quelle "terre neuve". Les unes et les autres s'ins-
crivent dans des champs migratoires d,éterininés.
Deux champs migratoires se distinguent radicalement. Les
migrants originaires du Nord-Ouest du pays !1ossi (Yatenga et
région de Yako) sent larg~ent majoritaires dans les "terres
neuves" fondées au Nord-Ouest de la Haute-Vol ta, de part et
d'autre de la branche montante et de la boucle de la Volta noire.
Pour leur part, les migrants Originaires du Sud-OUest du pays
Mossi (région de Koudougou) prédominent toujours dans les .
"terres neuves" du Sud-Ouest (branche descendante de la Volta
noire) et du Sud (le long de la route Sabou-Léo) de la Haute-
Volta. Ces deux champs migratoires englobent, dans les faits,
des rela~ions. géographiques établies à une échelle régionale
plus fine,"màis souvent moins exclusives.
2.2. Des pôles de départ en voie d'extension.
Les "terres neuves" du Nord-Ouest de la ~ute­
Volta ont été investies initialement par des migrants provenant
d'aires-refuges proches (région de Nauna, partie orientale du
pays Samo), elles4nêmes peuplées dans le passé de familles
originaires des franges frontalières du Nord-Ouest du pays
Mossi. A travers la dynamique socio-familiale mise en oeuvre
autour des fondateurs de groupements, les premiers flux migra-
toires: sesdnt formés en pays Mossi dans les régions les plus
affectées par les mouvements d'émigration anciens, en premier
lieu la région de Bagaré-Gourcy : ils ont ranimé un pôle ancien
de l'émigration. L'enchaînement des relations socio-familiales
entre les cohortés successives de migrants n'a pas tardé à les
amener à déborder les limites de cette aire. Le front de l'émi-
gration aptogressé de toutes parts vers l'intérieur du pays
Mossi, gagnantparticulièl"eraentla partie orientale de la Sub-
division de Ouahigouya.
Dans l'ensemble, l'intensité de l'émigration décrôit à me-
sure que l'on s'éloigne de l'aire initialenent sollicitée: le
taux annuel de départ de familles (au cours des cinq dernières
années) est voisin de 2 % dans le Cercle de Gourcy et la Subdi-
vision de Bagaré, et de 1 % dans la Subdivision de Ouahigouya
il n'est plus que de 0,5 % environ à la périphérie, dans les
Subdivisions de Samba et Yako, le Cercle de Seguenega ; plus
loin encore (Subdivisions d'Arbolé, Titao, Thiou et Koumbri) il
chûte, puis il devient négligeable (partie occidentale de
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l'O.R.D. de Kaya).
Au total, près des trois quarts des migrants agricoles
partis du payst:lossi a~ cours des cinq dernières années, pr07'
viennentdecépplë <hf Nord-OUest. Dans les faits, celui~çi
déborde le pays Mossi, et englobe les "saillants" de ce dernier
formés dans la partie orientale du pays Srumo (régions de Kiem-
barf,let Siélé). Cédant également à l'attrait des "terres neuves"
(1), ces aires-rduges du passé fonctionnent actuellement,
avant tout, comme des aires de départ de migrants: le taux
d'émigration atteint des valeurs (de l'ordre de 1 %) compara-
bles à celles observées dans les régions proches du pays Mossi.
Mis en activité plus tardivement, le second pôle
de l' éMieration, celui du Sud-Ouest du pays 1Ifossi, montre un
grand dynamisme, que révèlent aussi bien la croissance des
effectif smis.enmouvement que sa propre progression géographi-
que, Les "terres neuves" vers lesquelles Se portent ses migrants
ont été fondées par .des familles venant de villes (Boromo,
Bobo-Dioulasso) et de gares (Siby) proches, et qui souvent
avaient. commencé par séjourner à l'étranger. Aussi ce pôle s'
est-il constitué au départ dans les parties du Sud-OUest du
pays Hossi les plus. affectées par les \\librations "urbaines" et,
indirectement, les migrations vers l'étranger: avant tout, le .
triangle formé par Kindi, Goden et Poa-Ramongo. Il s'est étendu
par la ~uite en direction de Kokologo - gagnant l'Ouest de
l'O.R.D. de Ouagadougou -, et surtout vers le Nord (de Nanoro
au Sud du Yatenga).
De la mime façon qu'au Nord-Ouest du pays ~1ossi, le taux
d'émigration décroît du centre initial (0,5% dans les Subdivi-
sions de Kindi, Koudougou, Sabou) vers la périphérie. Dans l'in-
tervalle des deux pôles, une aire de transition se partage entre
eux.
Avec une intensité variable selon les régions,
l'émigration agricole ne concerne actuellement, pour l'essentiel,
que la partie occidentale du pays MDssi: les neuf dixièmes
des migrants sont originaires de l'aire située à l'Ouest d'une
ligne Seguenega-Boussé-Kokologo.
Ce monopole de la partie occidentale du pays Mossi n'est
pas fortuit. Il résUlte, pour une: part, .du fait que l'appel
de "terres neuves" s'est exercé essentiellement. vers elle. Et
aussi, que des facteurs favorables lui ont ouvert le chemin de
ces "terres neuves".
(1) cf. Lepass€ un témoignage pour l'avenir? (pages 70-83).
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3. DANS L'OUEST DE LA HAUTE-VOLTA: DES FACTEURS PROPICES A
L'OUVERTURE DE "TERRES NEUVES".
Que les deux "filières" des migrations mossi aient
été mises en oeuvre essentiellement dans la partie occidentale
de la Haute-Volta tient, pour une part, à des circonstances et
situations particulières.
La"filière" rurale, au Nord-Ouest de la Haute-Vol ta, doit
beaucoup aux nombreux retours de familles mossi installées au
~fuli, après l'accession de ce pays à l'indépendance politique
et l'évolution politique consécutive. Une partie de ces familles
se sont installées dans la ré~ion de Nouna, et elles ont été
Parmi les premières à rechercher des terrains de culture vastes
et aisément accessibles. C'est, par ailleurs, dans cette région
qu'ont eu, semble-t-il, le plus de vigueur et d'écho les encou-
ragements donnés par les responsables de l'Etat à l'implantation
è'ümmigrês dans les parties du territoire national insuffisan-
ment mises en valeur.
Les premières "terres neuves" de la vallée de le Volta
noire ont été investies par des familles venues de la région de
Nouna ou du tfuli, (certaines, après avoir fait étape près de
Nouna), immédiat~~ent, et puissamment relayées par des familles
provenant des aires-refuges de la partie ocientale du pays Samo.
Pour sa part, la "filière" urbaine avait vocation d'être
agissante surtout dans l'Ouest de la Haute-Volta, où sont toutes
les gares et un bon nombre de villes voltaïques (1). Situées
les unes et les autres sur les chemins qu'empruntent les tra-
vailleurs et les commerçants mossi pour se rendre dans les pays
voisins, environnées de campagnes relativement actives au plan
économique, elles ont attiré des colonies de cOt:l1Ilerçants et
artisans mossie
De la fonction assurée par ces "filières" dans l'ou-
verture des "terres neuves" rend compte, pour une grande part,
la contrainte géographique pesant sur la phase initiale, pion-
nière, de l'Umnigration mossi : les premiers venus ne s'instal-
lent que dans des villages connus, où ils sont assurés d'être
accueillis dans des conditions satisf~isantes (2).
Mais il faut aussi que ces premiers venus sachent
mettre en oeuvre la dynamique sacia-familiale qui drainera les
flux à partir du pays Hossi, et assurera l'essor des groupements.
Cette aptitude à devenir les cadres sociaux de la société immi-
grée n'est pas également partaeée par tous les migrants. Leur
puissance d~appel est liée à leur statut familial et social
(1) Cette filiè~e est d'ores et déjà active également autour de
Pô et d~ f~da N'Gourma.
(2) cf. Ver~'i'·la terre neuve". Processus et comportements.
(pages 84''';'97).
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compte tenu.c:ies liens de dépenè.ance sociale qui s'établissent
entre leslog-eurs et ceux qui les· rejoignent, les cadets de .
lignages, les membres de groupes sociaux dont le statut _est par-
ticulièrement ~odeste, sont parmi les moins capables d'attirer
des groupes nombreux. Toutes choses égales, la dynamique socio-
familiale se met en marche de préférence autour d'individus
membres de,group~s sociaux éminents et importants dans lèur" ,
village d'cirigineaupays }.lossi, et autour d'aînés. Asstlrée par
des migrants ne partageant pas ceS caractères, lapênétràtion .. '
initiale de "terres neuves" A peu de chances de susciter, ,un
apport migratoire massif, prdonné au plan social.
De mÛJe hs raisons q4i on~amené les premiers "colons" ,et
de façon générale les logeu~s, à quitter leur lieu de résidence
antérieur, ne doivent )f s restreindre leur "audience" auprès de
familles en situation de les rejoindre. Les tensions sociales
0\1 familiales dont ils seraient porteurs entraveraient la mise
en ~oute de la dynamique socia-familiale. Ceci tend à retirer
toute aptitude à l'ouverture de "terres neuves" aux mouvements
d'émigration - que l'o~ observe partout ,mais généralement
peu fournis -, fruits 3 e situations conflictuelles graves in-
ternes~ux familles ou FUX villages mossi.
Enfin les premiers installés doivent avoir conservé des
liens suffisannnent étroits avec leur groupe social d' origine.- ;.
Partis' depuis très longtemps de leur village natal, ou insérés
dans dtq unités sociales devenues relativement autonomes par
rapport à la société-mère, en raison soit de l'éloignement
géographique (ainsi dans l'aire-refuge de la région de Nouna) ,
soit d'une intégration ~lus ou moins prononcée au sein des
populations-hâtes, notarmnent par le biais de relations matrimo-
niales (ainsi en pays Gourmàntché, Bissa, Léla), ils sont mal
placés pour exercer un appel en pays l'-1ossi (1). Dans unecer-
taine mesure, ils ne se définissent plus - concrètement - au
sein dé leur société-mère : leur champ de relations socio-
familiales s'est effacé.
La place lararment prépondérante occupée par les mi-
grânts des aires-refuges de l'Est du pays Samo, dans l'essor
d~s "terres neuves" le long de la branche montante et de 'la
boucle de la Volta noire, tient à cet égard à deux facteurs
complémentaires. n'une part, le déplacement de ces migrants
doit beaucoup à la situation de dépendance foncière (et les
difficultés qui en résultent pour obtenir des terres suffisam-
ment étendues ou généreuses) dans laquelle la population immi-
gr~e; ès:t: ·fréquemment maintenué par les Samo. Ce tte dépendance
~ffeCté 'l'ensemble des exploitants mossi, quel que soit leur
,âg·~. C'est un élément déterminant de l'âge moyen élevé des émi-
grants (plus de 45 ans): parmi eux, nombreux sont les"ainés"
~~~~i&~r~ent aptes à devenir les cadres sociaux des groupements
(l) Au' deme.urlù:it, dès lors 'qu'un migrant implanté dans une -aire-
refuge ancienne s'est engagé dans un processus d'intégration
au sein de la po ""lation d'accueil, il est moins enclin à se
déplacer à nouveau. Sa situation sociale écarte, en particu-
lie~, l'un des motifs de départ les plus significatifs in~o­
qués par les migrants quittant des aires-refuges : ledîfii-
cuIté d'obtenir des terrains de culture.
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fondés dans "les terres neuves".D'autre part le caractère de saillant du
pays MoS:S:Lque 'r,evê'tent.,.c,eJL.?ires-refuses,et l' inte.nsité des
relations maintenues avec ce dernier '(1), permettent à leurs
émigrants, fixés dans des "terres neuve s", d'exercer par relai
un puissant appel en pays Mossi.
Demêrne,' 1 'efficacité de la "filière" urhaine n'est pas
étrangère:à la nature des'colonies mossi implantées dans les
villes (et iès g<ires) : fréquemment émiettées en unités so-
éiales petites et peu cohérentes, elles rassemblent des migrants
présents pour la plupart depuis peu de temps,' et largement in-
tégrés encore dans leurs groupes sociaux d'origine.
N'importe qui peut investir une "terre neuve", si la
possibilitéluL.en:.es,t.:.Q:f.f?!:'t;~.Hais· ne devient pas fondateur
d'un groupement qui le veut. Ce rôle, et les .fonctions qui 1 i
accompagnent, ne peuvent être assurés que par des individus
présentant des qualités personnelles et sociales déterminées
Les conditions dans lesquelles ee sont ouvertes les "terres
neuves" d'e 1 'Ouest de la ·;Haute-Volta y ont favorisé l' implanta-
tion' de' telles personnalités, capables de susciter et polariser.
la venue de nombreux migrants.
Encore convient-il que le milieu d'accueil, d'une part
se prêt3 à la formation d'unité~ sacio-résidentielles suffisam-
ment autonoines~ d'autre part ne s'oppose pas à l'accès des immi-
grésauX:~ter.r;:iins'de cul.ture qui leur sont nécessaires, compte
tenu des proj etsinhérents à leurmigr~tigJ:l' Compte . tenu de leur
organisation politique, de la distance ctiltureîre~('qùLles sépare
des immigrés, de leur mode de répartitionétd'utilisation du
sol et, par ailleurs, de leurs propres bes.oinsen terres au
regard des espaces qu'elles contrôlent; les populations voltai-
ques ont une prédisposition plus ou moins affimée à faciliter,
ou au contraire à contrarier l'épanouissement de groupements
mossi (2). Elles se prêtent inégalement aup.'l.ssage de l'immi-
gration mossi d'un nhénomè.!l-e~.indi,,-iduel, éniiettéauplan géogra-
phique et social, de faible ampleur en général, àun mouvement;
collectif, assurant li implantation ordonnée au plan géographique
de groupes cohérents au ...l?lan social. A cet égard, les, ,caractères
propres aux populations de l'Ouest'de la Haute-Volta apparaissent
favoriser l'isol&~ent politique et géographique des ~igrés -
en fait. leur autonomie - et la mise en o'euvre de la dynamiqt,le.
propre aux migrations mossi, condition de leur essor. Ces popu-
lations sont particulièrement m.'l.1 armées pour contrôler ou entra-
ver l'apport migratoire.
(l) cf. Le passé : un témoignage pour l "âvenir? (pages 70-83) •
(2) cf. Vers la ','terre neuve". Processus 'è;tcooportements.(pages 84-97). :... ".,.~... :.,_; ."
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4. DANS L'OUEST DU PAYS J'1OSSI
A L'EMIGRATION.
UNE SITUATION PLUS PROPICE
L'apparition des migrations agricoles dans la seule
partie occidentale du pays Mossi tient pour une part aux solli-
citations spécifiques dont elle a été l'objet de la part des
"terres neuves". Elle tient aussi, en parttculier à travers les
migrations vers l'étranger - notamment celle des hommes mariés -
à une certaine prédis~osition à répondre à l'appel de ces
dernières.
4.1. Dans le prolongement des migrations familiales vers
l '~.... etranger.
'Les migrations familiales vers l'étranger se sont mul-
tipliées' au cours de la dernière décennie dans la plupart des
régions du pays t10ssL Parallèlem'ent, les uligrants tendent de
plus en plus à partir accompagnés de leur famille (37 épouses
pour 100 migrants mariés, en 1961, 80 en 1973), et à prolonger
leur absence.
Ces migrations sont toutefois les plus fréquentes là où
l'émigr~tion des célibataires était déjà particulièrement élevée,
paraissant ainsi liées à celle-ci au sein d'une même dynamique
interne du phénomène migratoire. Mais si,dans les régions
les plus affectées par les mouvements vers l'étranger, le maria-
ge a cess~ d'être un frein à l'émigration~ cela tient aussi, et
peut êtreaurtout, à une évolution interne au pays et à la socié-
té mossi :' une dégradation de l'organisation familiale' de la
production, elle-même liée à la détérioration des facteurs de
production - pour une part, sous l'influence des migrations'
des célibataires. Au plan socio-économique, cette évolution a
ravalé la. situation d~ l'aide-familial marié à celle du céli-
batairejlemariage a perdu une partie de ses fonctions d' inté-
gration-auœin de la société (1). Près de 50 % des aides-fami-
liawc·-mari€iJ·,au Yatenga,près de 60 %·dans l 'O.R.D.de Kou-
. doug~u sont absents, en migration de travail. Dans les mêmes
. r€gions, le stntut de chef d'exploitation - auquel les hommes
mossi accèdent en moyenne près de 5 ans après leur maria3e -
continue par contre à introduire une discontinuité dans la vie
migratoire des individus : peu de chef s d'exploitation se ren-
dent à l'étranger ; ils y vont seuls ; ils y séjournent peu
de temps.
Dans une certaine mesure, les migrations vers les
"terres neuve!;" d'aides-familiaux mariés (devenant chefs d'ex-
ploitation grâce à leur migration) ou de jeunes chefs d'exploi-
tation prennent le relais. Développées essentiellement dans les
(t) cf. Les migrations InossL Une société bousculée par son
destin.
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reg10ns où les migrations familiales vers l'étranger sont les
plus abondantes, elles paraissent directement concurrentes de
celles-ci (J). Les unes et les autres se nourrissent pour une
part, 'auprès d'une même catégorie dela population, et dans
les aires6ù, elles sont encor~,peu nombreuses ,il apparaît
clairement que les migrations 'vers ·los "terresneuvesuca:pten.t
des flux migratoires qui avaiértt vocation de se diriger Vers -
l'étranger (et aussi vers desoires-refuges) (2).
La relation qui existe dans liesp~ce ct le temps entre
ces deux formes de l'émi~ratiop-mossi n'eet pas fortuite. Les
migrations vers les "terres neuves" plongent leurs racines dans
le nouveau comportement migratoire que traduit la multiplica-
tion de~ migrations familiales de longue durée Vers l'étranger
ces dernières paraissent en quelq~e sorte ouvrir le. pays Mossi
aux premières. Mais le~ préoccupations et C~bitionspartagées
par les miGrantz ne sont pas semblables. Les aides-familiaux
mariés se dirigeant vers l'êttanger partent, pour la plupart,
à la recherche de l' autonomie monétaire que le pays et la socié-
té mossi no .p:ar:v.ïennent plus'2ileur -assurer. S'inst~llant dans
une "terre neuve", lez: migrants ont l'espoir d(;"'sortir de l' é:'"
conomie de survie tL laq"lelle leur village natal les condamne.
Que ces deux formes de l'éaigration mossi se soient dé-
veloppées dans la même région du pays}1ossi·tient aut:mt à la
relation soulignée précéd'emment '- les premières introduisant
les secondes - qu'au fait qu' e }'.es sont deux formes 'decdntes'-
tation, à deux phases successives de la vie des hommes mariés,
de la fonction et de la situation qui leur sont réservées
actuellement au sein de la sociét~.
4.2. Une forme plus avancée de...l'.éc.onomie de.surv.ie•....'.,,,.
" Les migrations vers l' étra.1ger entretiennent dee rap-
ports é~ro~ts aVec l. y environneoent géographique. Elles sont " ,
indiscutablement li~es, en premier lieu, à la densité de 1'ôccu-
patioll du soL Elles se sont répandues en se moulant sur la" '
rpparti,tiQn-c;qela population. Elles' atteignent leur intensité-
max iinale dans le-s' r ég io ns~pié'seÏitan t ::l~JL.pl us f Q~t~ s,..c 9.t1~.~.n::__ ..
trations humaines, évitant toutefois celles cù une fractidnno-





L'absencé de migrations Vers les "terres neuves,j à part,ir' de
l~ J:é,g!.Q!Lde.Tenkoclogo ne constitue. pas. une, exception~ ç~tte
région est particuliêremcntconcernéepar les mouvements d'é-
migration vers le Ghana (souvent à caractère agricole):. '~àndis
que les migrations de travail vers ce pays sont elles.Jn1êmès,
pou':' une part, des mouVèments a8ricoles. '
cf. Les migrants et leur migration. (pages 6S~69).
'~ , . \.'
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ditionnelle (région de Kaya) (1).
Entrecroisant leurs effets sur la quantité et la qualité des
terres offertes aux ~ploitants, la densité de la population'
et la valeur agricole des sols associent les rêgions de forte
êmigration vers l 'étranger aux parties du pays ~1ossi où les
conditions géographiques de la production agricole sont les
plus défavorables.
En retour, l'absence de nombreux aides-familiaux (40 à
50 % des hommes de 15-44 ans sont absents, dans l'Ouest du pays
Mossi) restreint sensiblement la main d'oeuvre des exploitations.
La structure de la population active se dégrade à mesure que
. le taux d'absents croît. Les villages se vident de leur force
de travail masculine. La ?roduction est désorganisée •
. En raison de ses fortes densités de population, associées
à 4es sols dans l'ensemble médiocres, la partie occidentale du
pays Mossi était la moins apte à réagir aux évolutions suscitées
dans le passé par les contraintes administratives, et plus ré-
cemment par la croissance démographique - particulièrement vive
(2). Elle l'était d'autant moins que cette situation, à son
tour, contribuait à renforcer l'appel de la Côte d'Ivoire auprès
de sa main d'oeuvre. Cette partie du pays Ucssi présente de
nos jours les formes les plus dégradées de l'économie de sur-
vie, exacerbées par le "cycle" de sécheresse des dernières
années, qui y fût particulièrement rigoureux.
Tous les indicateurs économiques relevés (degré d'auto-
Subsistance des exploitations, appel aux revenus migratoires,
revenu moyen par personne, balance des opérations finales des
exploitations) confirment l'efficacité particulièrement ré-
duite du système de production.
La dégradation des conditions de la production n'a
vraisemblablement été qu'un élément amplificateur des migrations
vers l'étranger des jeunes célibataires, nées avant tout de
leur inaptitude sociale à accéder à toute forme de richesse,
et de leur totale disponibilité vis-à-vis des formes nouvelles
de li~erté et de pouvoir écono~ique conférées par l'argent,
et li travers elles, des emplois offerts par les pays voisins.
L'influence du contexte géographique est plus déterminante
sur les migrations familiales vers l'étr~nger. Les aides-f~i­
liaux mariés s'efforcent, en Côte d'Ivoire ou au Ghana.et dans les
villes voltaiques, d'exercer les attributs économiques liés
(1) On remarque ~ue les conditions cliMatiques, si influentes sur
l'efficacité del'aericulture, ne secrblent pas intervenir di-
rectement sur l'intensité des migrations vers l'étranger. Elé-
ment constant du milieu naturel, elles ont depuis longtemps
conduit les populations diâfaMorisées (au Nord du pays ~10ssi)
à développer des activités économiques de sauvegarde (artisa-
nat, élevage), destinées à suppléer la plus grande incertitude
qui pèse sur les recoltes de mil.
(2) Le taux d'accroissement naturel de la population,de 1961 à 1973,
est sensiblement plus élevé dans la région de Koudougou (2,1 %
par an) et le Yatenga (1,8 %) que dans le reste du pays Mossi
(de 1,1 à 1,6 %, selon lcs r€gions).
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traditionnell~~ent à leur statut familial ,et que la société
et le pays Mossi d~sormais leur refusent.
Elle est dominante pour les mizrations vers les "terres
neuves", associée à une mutation de la fonction de chef d' ex-
ploitation - désormais dé~ourvue des attributs sociaux (9U pre-
mier chef, foncier) auxquels elle était liée dans le passé -,
dont elle est pour une part responsable. L'une et l'autre con-
tribuent à détériorer les conditions d'exercice de l'autonomie
d'exploitation, en particulier pour ceux qui, par leur gge ou
leur statut social, scnt les plus rae! lotis en moyens de' pro-
duction (accès aux terres, accès aux épouses et aux fore~s pro-
ductives). Elles sont le terreau des migrations verS les"terres
neuves" •
Par leurs effets spécifiques sur la prcductibn~lesmigra-
tions vers l' étran~er - de jeunes célibataires èt~l'<aides­
familiaux mariés - ont renforcé, en se développant,'les condi-
tions favorabl~s à l'émigration agricole.
Au-delà des facteurs conjoncturels qui lui sontasse>.:-
Cles, l'essor des migre t,ions agricoles,jusqu'à présent restreint
à la,seule partie occidentil1e du pays Hossi, s'y' trouvait modulé
par la diversi té régionale des situations et des' évolutions
récentes. 'ées migrations ont-elles à présent vocation de se ré-
pandre dans l' ensacble du pays Hossi ?
5. A LA CONQUETE' tm PAYf:- ~1OSS1 ?
Rares sont les reglons du Centre et de l'Est du pays
140ssi exémptes de toute forme démigration agricole (J). Au to-
tal, les départs demeurent cependant peu nombreux, et dissémi-
nés. Po!~:t' lJ';essentiel, l'émigration est un phénotlène occasion~
nel, individuel. De toute évidence, le seuil qui lui permettrait
de se développer n'est pas franchi: ladynaQique socio-fami-
liale, condition et moyen de l'essor des flux, n'est nulle part
mise en oeuvre.
(1) Les pa~ties occidentales des D.R.D. de kaya et de Ouagadou-
gou "adressent" chaque année, plusieurs diraaines de familles
aux"terres neuves" actuelles (qualques dizaines de familles
venues des env~roI\s .de Kaya se' sont, par ailleurs, fix~es
"déins n, Y§lllé,e dtf ~ou). Les réûons de Boulsa et Koupela
par t ic!peÏl~'au .de.vëlÔppem~nt-d'e' l' impOTiante colonü~mossi
de Fada N'Gourma : un grand nombre des migrants vivent' en, fait
de l'agriculture. Le Sud du pays Hossi est largement repré-
senté parmi les migrants agricoles qui investissent le ter-
roir de la ville èe Pô et sa périphérie.
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Le faible niveau actuel de l'ém·igration reposesur.es
facteurs conp1émentaires et indissociables, inverses dé ceux
qui, au con'~aire, ont assuré son envol dans l'Ouest du pays
110ssi : le Centre et l'Est ne sont guère en fait, sollicités
-par des "terres neuves" ; ils ne présentent pas - pas encore -
les conditiJ~s propices à l'apparition d'an courant d'émigra-
tion agricole.
Lorsqu'ils se dirigent vers les "terres neuves" de
l'Ouest de la Haute-Volta, les nigrants venus du Centre du pays
Mossi (très rar~ent de l'Est) s'agrègent généra1cnent, au
mieux par petites unités sociales, à des groupe.l'iJ.ents fondés et
peuplés avant tout par des familles originaires de la partie
occidentale. La poussée puissante à laquelle ils se joignent, la vi-
gueur des processus responsab1esdë l'essor des groupements et de l'
extension des "terres neuves" ,ne leur laissent guère de chances de
se tailler un champ migratoire propre, ~ême restreint. La dy-
namique socio-familia1e, seule à même d'attirer les flux, ne
se manifestera que lorsque les popu13tions du Centre et Ge l'Est
.. du pays Mossi fonderont et peupleront leurs propres 8roup~ents
et "terres neuves".
A l'Est du pays, indépenù~~ent des contraintes géogra-
phiques particulières qui pèsent sur 1espremiers à s'installer
sur une "terre neuve", les conditions d'accueil offertes aux
migrants éventuels s' avèrent p~u favorables sur de vastes
étendues. Vers le Nord-Est (au delà d'une ligne allant de Bi-
1anga à Coala), le milieu géogrnphique se révèle peu attrayant
un climat déjà sévère pour l'agriculture, des sols fréquemment
ingrats, des terroirs agricoles circonscrits au fend des vallées
et s'ouvrant largement aux troupeaux des P-eu1s. J·oint à.unmi-
lieu humain à la fois proche et contraiGnant, et à un grand
isolement économique, il oblige à considérér la partie septen-
trionale du pays Gourlllantché . omme une région peu susceptible
de drainer un flux intense de migrants agricoles, compte-tenu
des projets investis dans la migration.
Au Sud-Est, dans les bassins-versants des "olta blanche
et rouge (et de leurs affluents) le contexte e€~iraphique dt
accueil s~b1e au contraire propice : des pluies plus abondan-
tes, de vastes étendues oe terres libres, des sols parfois
fertiles - aux yeux des agronorees. L'liup1antation d'immi~rants
mossi (ou bissa) serait d'autant plus aisée qu'il n'y a pas
nécessairement 'a franchir une frontière ethnique.
Fuies parles populatiC'ns riverainesde~uisune'pé-riode
ancienne, sous l'effet notar-iment de facteurs sanitaires, les
vallées peuvent-elles se tnuer en "-terres neuves"? Nécessaire,
l' éradication de l'onchocercose est-elle z pour autant z' suffi-
.sante ? A ces questions, deoeurécs ouvertes (cf. annexe), le milieu
géographique apporte un é1énent de réponse.
Dans l'ensemble, de Mê~me que dans le bassin de la Volta
noire (1), "l'écologie de ~/91J €ie Il corres~ond schéoatiquœent
(1) cf. Les "terres neuves". A la rencontre de la· grande brousse.
(pages 58-64).
- 129 -
a une dégradation des conditions ~édologiques offertes à l'a-
gricu~ture traditionnelle, ccci du essentielleŒcnt à un état
plus avancé de l'évolution géomcrphologique. En s' i.oprimant ,Jans
le relief et en stÏl"'1ulant J.' érosion, les Volta blanche et
rouge oultiplient l'étendue des sols squelettiques sur cuiras-
ses ferrugineuses ou sur le substrat rocheux, èont l'intérêt
agricole est au ~ieux très médiocre. Elles f~vorisent le déve-
lop?cment d'aires d'altéLétion contemporaine ~es roches, donnant
naissance a des typec de seJ.s (vcrtisols, sols à null) dont
la valeur agricole esr en soi incontestable, mais qui se prêtent
mal aux techniques traèitionnclles : ces sols sont généralement
délaissés par les ex?loitantG, incapables de oettre à profit
leur fertilité. Il en est de nêne dan~ les plaines alluviales
(sauf exceptions). ' ,,','
,"
Par rapport aux interfluves et am: i'V:tteau~ ,cnvir0nnants,
les vallées apparaicseat co~ne des zones peu ou moi~~'propices
à l'agriculture traditionnelle. Elles ont ét§ jadis mieux'
peuplées qu'elles ne le sont aujou~d'hui. Le peuplement a recu-
lé parallèlement aux rivières, et on peut avancer 1 'hypothèse
que ce retrait a pri.:> a;ypui sur des c'épressions humaines "natu-
relles", plus ou moinf:: prononcées, liées aux conditions pédolo-
giques. Si la lutte cont~e l'oachocercose ouvre effectiveoent
les vallées au peupl~1ent h01ain, celles-ci ne seront acces-
sibles aux explcit1"'.nt:3 L'lossi, dans leurs parties "fertiles", qu'
au prix le plus souvent d'une mutation technologique, associée
3 une transformation du sYRtèm' de production agricole. Elles
demeureront en fait ferr.1ées il (~' éventuelles nigrat ions"sponta-
nées il • Celles-ci ne portent-?as en elles-m~~s de tels projets,
et tendront vraise~blablement à se ctiriger vers les p.rticLs
noins remarquables G0S vallées J seales ouverte.3 aux techniques
agricoles traditionnelles : il en est bien ainsi ùans la région
de Pô.
Les coJonies u=baines de Pô et de Fada N'Gourca ras-
semblent des imnigrés oriBins.ires~lu Centre et de l'Est du pays
Mossi. Elles ~ont 1. ~'cc:('~:>:: d' :;"l,~1iscutablesmigrations egri-
coles ,éri-urbaine5~ en conôt~nt essor. Celles-ci d~eurent
cependant trè5 liées au Milieu urbain (certains nigrants agri-
coles sont, en fait~ les DanOCtl-Jn~s percanents r1e cOMIllerçants
et fonctionnaires) et nax activités urbaines (une fraction no-
table des misrants agricoles résidnnt et travaillent Jans la
ville pendant le saiser. sèche) ; elles re18vent Jans une certaine
mesure d'un phénomène de caDpo~ents de culture. Avant de se
fixer auprès de la ville, no~bre des jL~igrés ont séjourné à
l'étranger (au Gh~na surtout) ou dans d'autres aires de migration
I:lOSSi. Le pays "1o!3si :':.ui-).J.êrJ(' n'est [uè::c directenent concerné.
Il n'y a pas Ge vé~itables 3~oupcnents è'iqmigrés ; ces
derniers fornent un cnser.ltle disparate, peu structuré au plan
social, émietté au plan ~éo8rarhique. L'i~migration ne relève
pas de dynoc1ismes sociaux: elle n'est ras prise en charge par
la société Mossi.
1,sociés à quelques instë~lations locales, éparses, en pays
Gou~qntché, et au netit nonbr~ è8 nir-rations observées vers les
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"terres neuves" de l'Ouest de lA. Haute-Volta, ces uouveoents
péri-urbains sont les seules forces è'iuplantntion spontanée
d'agriculteurs originaires du Centre et de l'Est du n~ys Mossi.
Ces régions ne connaissent pas actuellement un réel courant
d'émieration agricole.
Ce courant peut-il naître, si ;~es "terres neuves" s'offrent
à lui? PRrce qu'il ouvre le pays t10ssi aux émigrations dura-
bles 1e fa~illes, ct dans la mesure où il révèle qu'un certain
niveau a été atteint dans la dégraèation ùes conditions de la
production agricole, l'essor des ~i3rations familiales vers
l'étranger peut être retenu cogne un bon indicateur des aires
d'émigration agricole potentielle. Dans la situation présente,
celles-ci se restreignent à la région de Koupéla-Tenkodogo (au
demeurant, déjà affectée par des mierations agricoles vers le




ONCHOCERCOSE, DEPEUPLEHENT DES VALLEES ET ïlIGRATIONS
VERS LE S "TERRE S NEUVE Sn
Sous les auspices de divers organismes internationaux
(P.N.U.D., F.A.O., B.I.R.D., O.U.S.), une J'fission d'Assist,<\nce
Préparatoire fût, en 1971, chargée d'exécuter pour le compte
des sept Gouvernements intéressés (Côte ,-"Ivoire, Dahomey,
Gh8.na, Haute-Volta, Hali, Niger, Togo)., lps travaux préparatoi-
res indispensables à la définition ;de la 'stratégie ;J'ensemble
d'un prograome de lutte contre l'onchocèrcose dans le Bassin
de la Volta (soit une répion èe700.000 km2,rassa~blant dix
millions de personnes dont un dixième' est onçhoccrquien).
Les résultats et conclusions de ces travaux, menés
par une üuportante équipe d'experts aux compétences vari~es,
sont r"1ssemblés dans un rapport de synthèf?c intitulé "Contrôle
de 1 'onchoceréosc,dans la région du Bassin de la Volta". S'es
divers élénentssortt développés dans ~rès d'~ne tr~ntaine de
docunents' ann:exes~ Les faits présentés sur Ip- parasLt~, le
vectcùr, la' maladie et les conditions de sa,traqsmission s'or-
donnentdarisune'sorte de quête progressive des Doyens de con-
trôle d'un compagnon indésirable de l'hornle,ùans un milieu
géographique détenùiné.
Il serait vain de prétendre ren:lre coopte en quelques
pages de ce travail extrêmeoent riche, parfois p~ssionnant.
Notre propos est modeste : exposer succinctement les effets de
l'onchocercose sur l'homne, sa santé, les conditions de son
activité éconooique tels qu'ils sont définis dans le rapp~rt
de synthèse et les dotttments anneXes ; présenter les ré~lexions
maj eures qui naissent' dé la confrontation des rrin,ç,ip~l'es con-
clusions, au plan humain, des travaux Menés sur l' o'Qchocercose
et des études sur les migrations internes en Haute-Volta.
1. LES FAITS ET PROJETS.
L'onchocercose est une infection causée par un ver pa-
rasite (Onchocerca volvulus), transmis .à,~ 'homme par 1"1 piqûre d'une
simulie (Simuliumdamnosun, dans le Bassin de la Volta), mouche-
ron appartenant' à l'ordre des Diptères. La,~imulie contraçt~'
elle-mêce l'infection en piquant un hôte humain parasité.
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Les larves de l'insecte vecteur ne ~euvent se âéve1op-
per, attachées à des supports ürrlerzés naturels (seuils rocheux,
branchages) ou·... ··tificie1s (radiers, ponts, d~versoires), que
lorsqu'elles se trouvent dans de l'eau s'écoulant à une vitesse
satisfaisante, qui leur apporte l'oxygène et la noutriture (par-
ticules en suspension) dont ..elles ont besoin. L'onchocercose
est une maladie sévissant en bordure des ëoursd'eau·rapiùes,
cl' où le nom de "cécité des rivières" qui lui est parfois donné.
En Afrique occidentale, elle se rencontre dans les principaux
bassins fluviaux, avec des foyers ù'hyperendémicité dans la
savane soudanaise.
Quatre facteurs jouent un rôle d5ternlinant dans l'in-
fection : le niveau de tranSt:l.ission (probabilité qu'une person-
ne soit infectée), lié notaoment au site de l'habitat et des
terrains de culture par ra~I'0rt aux gîtes de simu1ies; la du-
rée de l'exposition aux piqûres; les risques l'rofessionne1s,
dépendants du sexe et de l'âee ; la chronicité de l'onchocercose.
Les surinf~ti)ns amènent une charge cumulative de vers qui
tend à croi~y.E. avec l'âge.
Si les infections légères ne produisent guère de symptômes,
des infections fortes et répétées sont à l'origine de manifes-
tations graves (éruptions cutanées, pachydermie, dépigmentation
de la ~eau, nodules) ; les individus perdent souvent du poiès
et ont un état général médiocre. Conséquences les plus graves
de la maladie, des lésions oculaires peuvent évoluer jusqu'à la
cécité. Dans les villages où l'onchocercose est hyperendémique,
il n'est pas rare que plus de la % de la population - près de 30 %
de la population active - soient attein~s de cécité onchocer-
quienne. La maladie n'est pas mortelle, mais ses effets glo-
baux sur les collectivités peuvent être désastreux.
En dehors de ses conséquences pour la santé des indi-
vidus, des souffrances et des nuisances (à proxûnité de gîtes
importants, le nonlbre de piqûres par homme,et par jour peut at-
teindre plusieurs milliers) qu'elle occasionne, l'onchocercose
exerce des effets destructeurs sur l' activitéécon!Jlllique : "
- Les aveugles scnt une charee pour la co11ecdvifé, tandis
que les individus fortement infectés ont une 'capacité' de pro-
duction réduite. L'équilibre économique des zones cd'ncernées,
souvent déjà précaire, peut être sérieusement perturbé.
- Peu nombreuses, isolées, affaiblies, les populations des
villages situés "au bout de la route" perdent tout motif et
bientôt tout désir, d'affronter leurs difficultés socio-économi-
ques ; volontés et énergies s'amenuisent.
- La population tend à déserter le voisinage des cours d'
.eaux, où.fc trouvent cependant les terres parmi les plus fer-
tiles, ef 2. se replier sur les interfluves, les secteurs de
.. p1ateaux. L'onchocercose est considér~e comme la principale rai-
sen du dépeuplement persistant des vallées fluviales.
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- Le retrait de la population face aux r1V1eres conduit,
dans certains cas, à une forte concentration des hommes sur les
plateaux, où la surcharge humaine a des effets multiples et
diffus sur l'ensemble des conditions de la vie agricole.
L'analyse des diverses solutions possibles a fait
apparaître que le seul moyen actuel de prévenir efficacement
la maladie était l'élimination de l'insecte vecteur, plus pré-
cisément de ses larves, dans les sites restreints et bien
délimités où elles se êéveloppent. Fixées à leur support,
elles se nourriss~nt des particules en suspension dans l'eau.
Elles les ingèrent sans discrimination. C' es~ la ligne d' at-
taque retenue: l'ingestion d'une quantité suffisante d'un
larvicide chimique entraîne la destruction des larves.
Le rapport expose en détail les conditions et modali-
tés de la campagne de lutte contre l'onchocercose, très exigean-
te en moyens matériels (notamment aéronefs pour l' §pandage -des
larvicides) et humains; celle-ci s'étendra sur une vingtaine
d'ann~es(lesmalades atteints d'onchocercose restent infec-
tieux - pour le vecteur - pendant au moins 15 années), pour un
coût de l'ordre de 120 millions de dollars. L'objectif pour-
suivi est double : combattre une maladie patticulièrement grave
et ré:p~114u~~da1l.$_J.a région, et supprimer un..o.pste.cle .majeur au
développement économique. L' ér.'dication de l~onchoce:rcose doit
permettre le repeuplement et la mise en valeur des zones libé-
rées de la maladie - les grandes v~llées fluviales (65.000 km2
de terres seront récupérées) ; par le biais d'une réduction.de
la charge démographique, une partie de la population se dépla-
çant vers lès vallées, elle facilitera ledéveloP?ement écono-
mique des zones proches fortement peuplé~s.
Des projets prioritaires de mise en valeur sont étudiés et
proposés aux Gouvernements concernés.
Avec ses vaste~ cauloi~s de terres inexploitées le
long des principales rivières, et Ses 600.000 onchocerquiens
(dont 40000 aveugles)t 'la Haute-Volta est l'Etat le plus
directement intéressêpar la campagne de lutte contre l'oncho-
cercose, qui s'étendra sur l'essentiel de son territoire.
Les terres libérées de la maladie seront-susceptibles d'accueil-
lir environ éOO:OOOpèrsonnes : par leurs productions diverses,
elles combleront le manque à gagner, estimé à près de 13 mil-
lions de dollars, résultant de l'inexploitation actuelle des
vallées.
Deux zones d'action prioritaires sont retenues. Trois
secteurs de développement totalisant 263.000 hectares de terres
arables disponibles, répartis dans les vallées des Volta blan-
che et rouge, sont susceptibles d'accueillir en quinze ans
une population de 120.000 personnes. Dans la: région de Diébougou-
Gaoua, l'élimination de l'onchocercose dansies vallées de la
Bougouri-Bâ et de la Volta noire permettra aux populations rive-
raine~ de disposer de 210.000 'wctares de terres àgricoles.
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Cinq projets complémentaires intéres$ant au total ~lus de
500.000 hectares sont par ailleurs sélectionnés dans les ~égions
de Solenzo et de Boromo sur les rives de la Volta noire,pr~s .
de Pama, dans les vallées de la 5issili et de la Camoé-Léraba.
Les divers chiffres de superficies cités suffisent à dé-
montrer l'ampleur des actions de développement proposées, ren-
duesèpossibles par l'éradication de l'onchocercose.
2. DES APPORTS COMPLEHENTAIP.ES D'INFORHATIONS ET DES QUESTIONS.
Les centres d'int€rêt et les préoccupations des ex-
perts de Sciences Humaines de la Mission d'Assistance Prépara-
toire rejoignent, sur divers points, ceux qui ont guidé notre
programme d'études sur les miBrations à l'intérieur de la Haute~
Volta : les uns prolongent les autres, et réci?roquement, sus-
citant un va-et-vient de compléments d'information, et parfois
des questions •.
2.1. ~ligrations spontanées et mise en valeur des terres
assainies.
a) L'existence de flux nourris et croissants de migrants
mossi vers les "terres neuves" de l'Ouest de la Haute-Vol ta,
souvent situées à proxomité de la Volta noire, témoigne que la
mise en valeur des vallées répond à des besoins pressants, et
que les proj ets de transfert de forts effectif s ,de population
sont susceptibles de rencontrer une certaine adhésion. Mais ces
mouvements spontanés d'émigration n'affectent actuellement que
la société mossi ct, jusqu'à présent, que la fraction occiden-
tale :de son aire d'ex tension.
Pour assurer le repeuplement des vallées,une large priori-
té est accordée, à juste titre, aux populations riveraines lors-
qu'elles sont nombreuses et denses. Pour chaque zone d'action
proposée, il conviendrait de s'assurer que les populations im-
pliquées se prêteroût à l'émigration durable d'une
fraction de leurs membres, et que les conditions offertes au
séjour et à l'activité de ces derniers se porteront à la ren-
contre de leurs préoccupations et ambitions économiques et so-
ciales.
b) Des enseignements pratiques peuvent être dégagés,
d'une part des modalités de la formation des groupements d' immi-
grés mossi, et des processus mis en oeuvre, d'autre part des .
formes spontanées de la mise en valeur des "terEes neuves". Ils,
sont susceptibi~s de présenter un certain intérêt pour les' res~
ponsablesde l'aménagement des vallées libérées de l'onchocercose.
Citons parmi'les plus importants (1) :
(1) cf. Un créneau dans le temps pour une politique du possible.
(pages 137-159).
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- au plan social : la volonté des migrants, constamment
exprimée, de recréer autour d'eux un paysage social et géogra-
phique familier; le rôle essentiel qu'assurent les relations
de parenté Jans le drainage de l'apport migratoire, et l~in­
sertion des nouveaUx-venus; la nécessité d'une certaine auto-
nomie politique et géographique des groupements d'ümoigré~
pour qu'ils puissent s'épanouir; l'enracinement du p~uplement,
terme d'un processus qui ré~ond à des conditions d~terminée8.
- au plan économique : la "faim" de mil vartag~e par tous
les migrants; le choix délibéré d'une agriculture extensive,
mettant à profit l'abondance des terres disponi~les, dans le
cadre d'un système agricole traditionnel; la diversité des
options économiques complémentaires retenues par les migrants,
selon les possibilités offertes par le milieu d'accueil (cultures
de rente, comm~rce, petit élevage, artisanat traditionnel et
moderne) ; le "retour" au sein des exploitations, des activités
agrcioles personnelles.
- Fondamentalement, lef migrants o?tent pour le changement
dans la continuité, un mieux-être en suivant des chemins fami-
liers. La migration leur apporte un nouveau "chez-soi", où
les conditions de la production sont rénovées. La société
bnmigrée, spontanément mise en place, ne paraît pas prête à une
rupture radicale avec le passé.
c) Certaines des zones j'actibn retenues sont d'ores
et déj à le terrain de mouvements d'implantation spontanés de la
part d'immigrant,s' mossi. Les proce-ssu'S géographiques et socio-
familiauicflui sous-tend.ent ces mouvements montrent une redou-
tablè effié:aci:t~. i}ocQupation débridée de 'terres qui sont,
par aîlteurs,"'l:'objetd~prbjetsd'aménagement attire l'atten-
tion -sur':-i'tir!'g~rt~edê la,.in1ie'~ en application de ces derniers.
Etabli spontanément, selon des ~rojets économiques et sociaux
qui lui ~ont propres, le milieu Bossi recréé devra être pris
en compte par les pro~rammes d'action (sous réserve de m~sures
d'éloignement), au risque d'apparaître r~?idement comme un
"obstacle". Les terres libériâes de l'onchocercose ne seront
plus toutes "neuves".
2.2. Onchocercose et migrations.
~) Les donné~$exposées par la rtission d'Assistance
Préparatoire sur la répartition géographique des gîtes à süuu-
1(e8 'é~. de lIa ma1'adie 'Dénllettent de constater que la plupart
"dés \îiigfal)ts',~t;:'icoles- mossi "spOntanés" se sont, jusqu',à 'pré-
sent, installé$ dans des lieux (ainsi le long de la rou~e Sabou-
Léo, et sur les deux rives de la branche montante de le Volta
noire) pour l'essentiel épargnés par l'onchocercose. Les condi-
tions de la fondation de ces "terres neuves" conduisent toutefois
à estimer que la faible prévalence de l'onchocercose ne résulte
vraiseL.blablement pas d'un choix de la part des nigrants.
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Par contre, on constate que quelques groupements d'immi-
grés, parfois bnportants, se sont récemment développés à proxi-
mité de lignes de gîtes de sllnulies ; il en est ainsi près des
ponts de Douroula (route Dédougou-Tcugan) et ùe Bissandérou (rou-
te Dédougou-Koudougou) sur la Volta noire, à la périphérie de
l~ ville de Pô en direction de la Volta rouge, dans la région
de Diébougou (1). En l'absence de toute lut~ contre l'oncho-
cercose, la présence de ces établissements près de gites soulè-
verait un problème de santé publique, tandis que leur avenir
apparaîtrait particulièrement incertain. Les limnigrants igno-
rent-ils les dangers qu'ils encourrent au pl~n sanitaire, ou ces
derniers pèsent-ils moins que les avantages attendus d.u nouveau
lieu d'installation?
Dans l'état actuel des choses, l'onchocercose ne parait
pas être un fncteur déterminant du choix, par les migrants
agricoles mossi, du site des "terres neuves".
b) Cette constatation conduit à deux questions, étroi-
tement ,~ijdaires, qui demeurent pour l'essentiel sans réponse.
L'onchocercose eet-elle partout responsable pu seule responsable,
sinon du repli initial du peuplement face aux rivières (il est
établi que d'autres facteurs ont pu intervenir), du moins de la
poursuite du mouvement jusqu'à nos jours, ou du uaintien des
populations à une certaine distance du lit des rivières ? Inver-
sement, est-on assuré que l'éradication de l'onctocercosc,con-
dit ion sûrement nécessaire du repeuplement des régions attein-
tes par la maladie, est aussi une condition suffisante pour
permettre ce repeuplement, et inciter les ~opulationsriverai­
nes (Hossi ou autres, selon les cas) à s'installer dans les
vallées et exploiter les terres ? La relative prudence, à cet
égard, des experts de la Mission d'Assistance Préparatoire jus-
tifie la nécessité ,des études complémentaires qu'ils envisagent
dans ce domaine, avant que soient réalisés les projets de uise
en valeur proposés.
(1) Le passé en offre des exemples benucoup plus nombreux. Des
milliers d'immigrants mossi, généralement originaires de ré-
gions très voisines,' se sont accumulés pendant la première
moitié du XXème siècle sur les rives des Volta'rouge et tlan-
che, dans des zones actuellement hyperendémiques.
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UN CRENEAU DANS LE TEMPS POUR UNE POLITIQUE DU POSS~BLE
:
. , ,
.. 1 : . .
Dès migr lit iorisï;p6ntan@~!f'·vci$: dê-s",u terre s· neuves ~'
existent, antune ampleur déjà notahle et, selon toute 'vrai-
semblance,. Se poursuivront dans'1' avenir. Leur spontanéité .
n'est pas synonyme d'inorganisation. Elles ?ortent des projets,
elles reposent sur des processus et,è,es comportements qui ren-
dent compte précisément. de leurs carl'lctères. Conpte tenu de ces
derniers, diverses attitudes peuvent être retenues à leur
égard, selon en particul~erla place que l'on accorde, dans la
définition cl 'une politiqile de m.ise en valeur des "terres neuves",
aux préoccupations des autres partenaires concernés par celle -
ci: les populations locales et l'Etat •
. Dans la mesure où la politique choisie prend effectivement
appui sur les migrations spoii't-anées'-ët' les enseigriëriïents qui
s'en dégagent, celles-ci sont un atout d'une valeur exception~
nelle. ,Elles répondent, par elles-mêmes, à un certain nombre de
questions eseentielle~~ur les conditions d'une action visant
à mobiliser les ressOurces humaines du pay!> Mossi au service
d'une meilleure utilisation des facteurs naturels ùans le cadre
national. Elles sont au~si une contrainte. Elles proposent
elles-mêmes les orientations dominantes d'une p~litique. sou-
cieuse de mettre à profit leur puissance, les dynamismes qui les
sous-t€ndent, les forces de changement qui les. annnent. Eiles
appellent ou sont compatibles avec certains objectifs, mais en
excluent d'autres. .
. . Elles permettent de définir une politique du possible,
s'efforçant d'ajuster les objectifs auxquels se pr~tent les.
terres que l'.on·souhaite mettre en valeur, et les projets
et:ap·tl.iüde's' pai'tagês -'paf les hommes susceptibles de les réa-
liser.
Réalité nouvelle du présent, les migrations agricoles
spontanées, qffrent l' opportuni té d'une réflexion concrète -
à travers et; par rapport à elles - sur les voies possibles,
d'une politique des "terres neuves".
). UNE ECONŒUE RURALE PROSPERE , ETABLIE PAR UNE SOCIETE
RAJEUNIE.
'En recherchant dans une "terre nêuve" un environnement
géogra~hique plus favorable à leur activité agricole~ l~~mi­
grants manifestent la volonté de siextraire de l'économie de sur-
'vie ùans laquelle ils sont· plongés au pays l1ol?si. Ils ~entent de
prendre en'charge ,leUr destin personnel. Cet..~e attitude,: nouvelle,
. po.sitive, est un él,ément essentiel du potentiel de rénovation
inscrit dans 'lasociété ilnmigrée. '
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Parvenus dans les "terres neuves", les oigrants mettent
en oeuvre les formes les plus extensives de leur systè:ne agri-
cole traditionnel, au service d'une agriculture avant tout
vivrière. Aucune politique des ~igrations internes ne saurait
ignorer la faiœ de mil qu~ p~rtaîent tops les rtigrants, et aucune
action en faveur de telle cu tel e forme de production complé-
mentaire, agricole ou non, n'a de chance de retenir leur atten-
tion. tant que les· greniers à mil ne soht pas remplis. Ceci
condamne toute politique deomise en valeur des "terres neuves"
qui reposerait sur une agriculture délibérément "commerciale",
ou ne saurait protéger la production vivrière des excès de cel-
le-ci. Ln culture du mil est, en tout état de cause, l'objec-
tif économique primordial des ~igrants, celui auquel tous les
autres deneurent soumis.
Par ailleurs, l'exploitation des "terres neuv('s" sous la
forme que lui donnent les migr~mts, n'exprime et n' apT)elle au-
cune innovation technique importante (si
o
ce n'est de· ia partdes
chefs de certaines c~lunautés musulmanes). Son efficience est
étroitement contenue par celle des techniques traditionnelles
utilisées. En particulier, celles-ci deviennent inopérantes
dès lors que les sols, en raiscn de leurs attributs physiques
ou de leurs caractères chimiques, exigent des façons cultura-
les appropriées (labour profond, billonnage, drainage) ou des
moyens techniques particuliers(engrais, irrigation). L'accu-
mulationdes migrants dans les vallées ne doit pas faire·
illusion: celles-ci ne les attirent qu'autant qu'elles leur
offrent un milieu écologique se prêtant à leur mode propreoCi'
utilisation du sol. .
Les migrations vers les "terres neuves" conduisent à la
mise en place d'une écononie rurale diversifiée. Accordant une
?lace préérninente à la production vivrière, cette économie s'
0l1yre cependant assez largement à des formes complémentaires
de production, et témoigne à cet égard d'une remarquable adap-
tation des migrants aux possibilités offertes par leur nouvel
environnement géographique. La phase d'installation franchie,
cette économie apporte dans l'ensemble à chaque mi3rant un
indiscutable mieux-être; à une petitE fraction d'entre eux,
surtout parmi les cadres sociaux des groupements, elle ?rocure
des revenus monétaires notables.
i~eci nontre bien que, dans les "terres neuves", la recher-
che d'une certaine richesse est un comportement socialement
admis. Elle tend à renforcer -lo'hypothèse que, s'il n'en esot
pas ainsi au pays Mossi. cela tient vraisemblahlement, au moins
pour une part, aux sources possihles de la richesse, toujours
extérieures à l'éconmmie villageoise proprement dite (migrations,
commerce), et contrôlées ?ar la fraction la plus jeune des
hommes~
Si, dans OIes conditions actuelles, deux des formes complé-
mentaires dé production dominent -les cultures commerciales
(coton, quelquefois riz, sésame), et le commerce parfois associé
à l'artisanat moderne - cela résulte moins d'un choix de la
part des migrants que des oppor.tunités offertes par le milieu
local. Dans le premier cas, le facteur déterminant est la présence
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d'une structure de soutien technique et comcercial - les O.R.D. -,
dont l'action est orientée de façon privilégiée vers les cul-
tures commerciales. Dans le second cas, la localisation fré-
quente des groupements d'immigrés près des grands axes d~<
cOl!lInunicati')U ou à proximité de centres urbains, et le faible
intérêt ~ue manifestent souvent les populations locales envers
les activités commerciales ou de service, ouvrent largement
celles-ci aux migrants.
On ne peut guèr8 douter que les autres voies parfois re-
tenues par les migrants - l'élevage (petit bétail, volailles),
l'artisanat traditionnel, et la vente de surplus viYri~ts -
soient susceptibles d'être plus souvent empruntées, dès lçrs
qu'elles bénéficieraient de set1blables opportunités, en l'occu-
rence avant tout une meilleure organisation de la commerciali-
sation, et l'appui de la puissance publique. Trouvant naturel-
lement leur place au sein des exploi t8.tions, elles devraient
également pouvoir umplir une fonction utile dans l,me économie
nationale soucieuse de mettre à l'r:of~~,, en priorit~~ les ressour-
ces naturelles du pays, et les options spontanées 4~spopula-
tions. . .
Du mil en abonGance, un habitat amélicré (case rectangu-
laire) et quelques éléments deconfcrt domestique·, de nombreux
moutons et ~hèvres, beaucoup de volaille, un vélo (en projet :
un vélomoteur), et si possible une charrett~~ un peu d'argent -
l'impôt payé - pqurfaire face aux hesoins non vivriers, tel
parait être l'idéal de la plupart des mi3rants : en somme, une
économie 'rurale traditionnelle prospère.
Cette économie est établie par une société ümmigrêe rele-
tivement conformiste au plan social, se pliant aux normes
usuelles de comportement, respectant les valeurs essentielles
attachées à la société~ère. C'est à travers ce ccnforwisme
que les migrants parviennent à s'insérer dans les grou;)('.IDcnts,
et qu'ils p~uvent s'engager dans utl processus d'enracine!'lent.
C'est sur ce confcrmimue que prand appui le courant d'émigre-
tien vers les "terres n2uvcs" : son essor n'implique pas une
rupture avec la.s()ciété-mère, et ce qu'elle a inscrit dans la
personnalitGdes migrants, et les partants bénéficient en re-
tour de sa tcléranc~. La mi&raticn n'est pas un déchirement
social.
s' ex~ri.mant dans des terres "neuves", sans p~ssé au regard
des migrants, ce conformisme social conùuit à l~ mise en place
cl 'ltIle société libérée des contraintes nées de l' histoire (celle
du peuplement, en particulier) et de l'accumulation des hommes.
Effaçant les chefs politiques, permettant à chaque migrant de
définir sa ~lace au sein des groupements quel que soit son sta-
tut social dans son lieu de rpsidence antérieur, elle sc prête
en chaque lieu à une redistribution des cartes du jeu social.
Une économie et une société traditionnelles, l'une plus pros-
père, l'autre déb~Irassée des servitudGs du passé, tels sont
schématiquement les effets majeurs des migrations spontanées vers
les "terres neuves", dans leur phase actuelle.
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. L·'efficacité des migrations peut être jugée différemment.
Elle l' est toujours, explicitement ou non, à travers le réponse
àpportée à une question fondamentale, propreme,nt politique, à
l'échelle des "terres neuves", mais cussi du pays tout entier:
Vers quelle forme de développement doit se diriser l'économie,
au service de quelle société ?
Du laisser-faire au refus intégral,diversesattitudes sont
possibles à l'égard Ges migrations spontanées. Abstraction
faite de l'option politique où elles s'inscrivent, aucune n'é-
chappe à des observations critiques proprement scientifiques.
La "politique du possible" est avant tout un équilibre, un com-
promis entre la contrainte qu'exercent les migrations spontanées,
telles qu'elles sont, sur les orientations d'une action qui les
concernerait, et celle que cette action chercherait à exercer
sur elles.
Le choix d'une telle politique ne concerne toutefois que
les seules "terres neuves" dont l'accès n'est pas femé aux
migrants par un verrou technique.Il exc1u~ les parties "fer-
tiles" des vallées dont la mise en valeur impl ique nécesseire-
ment une mutation technologique, et en conséquence d'importants
changements économiques et sociaux.
Nos réflexions sur les attitudes. ;?ossibles à l'égard des
migrations spontanées,. et nos :Jropositions au sein d'une
"politique du possible", tiennent compte des ccnJ-itions poli-
tiques générales, nationales et internationales, qui prévalent
actuellement en Haute-Volta. Des conditions différentes impo-
seraient leurs propres prolongements économique s et sociaux ;
elles exclueraient certaines voies et en ouvriraient d'autres.
2. D'IMPOSSIBLES CHOIX?
Les migrations spontanées vers les "terres neuves" sont
une réalité du présent et appellent une politique èéterminée
à leur égard, de la part des responsables de l'Etat. Mais elles
attirent aussi l'attention sur le pays Hossi lui-même, sur
la situation qui rend compte de .l'émigratiop, en preruier lieu
la dégradation des conditions de la production asricole. Dans
quelle mesure les migrations sont-elles à même de modifier cétte
situation, et ainsi de S'L~poser, en justifiant leur existence,
au regard des régions de départ ?
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2.1. Une solution inefficace pour résoudre les problèmes
du pays tiossi.
La population mossi (et bissa) comprend en 1973 envi-
ron deux millions et demi de ?erscnnes. Le taux annuel d'ac-
croissement naturel est de l'ordre de 1,5 %. Près de 40.000
personnes - soit 5.000 familles - devraient s'installer chaque
année dans une "terre neuve" et ne plus la quitter, pour épon-
ger le croît naturel de la population et maintenir sa densité
à son niveau actuel. Des déplacements aussi nombreux, sur une
longue période, peuvent-ils être envisagés au niveau du pays
Mossi et, plus encore, à celui des régions d'accueil? La répon-
se est claire : la migration vers les "terres neuves" ne saurait
assurer, à elle seule, la régulation dém~graphique du pays
Mossi.
L'hypothèse devient plausible, en revanche, à l'échelon
régional. Elle correspond d'ores et déjà à la réalité dans la
région de Bagaré-Courcy,ct: il pourrait e:. ê~rc ("e m2::le raridement dans
d'autres parties de l'Ouest du pays nossL Les caractéristiques
des migrants - de jeunes chefs d'exploitati0n -, et la composi-
tion de leur famille - beaucoup d'enfants, peu de personnes
âgées -, font cependant redouter les effets Je leur départ sur
la structure démographique de la population deneurée sur phce ;
de qUélle-fc:rca- de travail Œ{spOseZ:~ht encore les exploitations
objét- d'une. ponction-imr:>en;ant:~fréf'étée sur de nombreuses
années ? Una politiquequ~ vi~e!'?-itâ réduire sensiblement la
pression démographique sur'les terrés dans telle ou telle
région, grâce aux migr~tions, risque Ge priver toute action
de développement 4ltéri;eure dzs l':lOyens hum.!:ins nécessaires
pour.sar€ussi~e.• En éloignant une fraction excessive des
chefs d'exploitp.tiOn .les plus jeunes, elle écarterait de la
société lesétéments les plus concernés par le changement, et
les.plus aptes à le pe.ttre en oeuvre. Elle apparaîtrait ainsi
canme un facteur supp li:,;:1ent.ai~e de l'immohilisme économique et
social dans les régions 4e départ des oigrants.
L'étu~c des oigrations~pontanées tend a contrer qu'une
politique soucieu~e decontrôlër 1 'êrriigratidn: vers des "t'erres
neuves" (choix des'régiorts de départ~ intensité des flux~"( .'
stratégie du recrutement) s' inr.3crirll-:i..tvraÏEemblahlem.e.nt..~::dans
des Imites étroites. Prise en coopte par la société, l'éü1:L-
gration est façonnée par elle, devient un fait social. Cette
émigration n'est pas susceptible cependant de se èévelopper
dans n'~porte quelle région. Dès lors que l'émigration cesse
d'être un phénomèneindiv{duel,' occa~ionnel, marginal au re-
gard de la société, le~ processus spontanément mis en oeuvre
se traduisent par ,une focalisation des départs; au niveau .10-
cal et régional. Seules certaine~ parties du pays Hossi,;~pparais­
sent donc, . dans les. conditions préSentes, comme des aires d'élId-
gre.tion poterttiélle- ,"à même dê répondre lll-rgement·~.un appel
éventuel de "terres neuves". Ailleurs, les él,émentsfavorables
li l'apparition è'ù,n .tel courant d'~igr:'1tion ne semblent pas.
(pas encore ?) réunis'; les flux de départ reposeraient essen"7
tiellement sur des initiative~ individu~lles éparses, peu" -
nombreuses.
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En aucùn cas, une poli tique des mierations ver s les "terres
neuves" ne saurait épargner aux Autorités responsables une
poli tique Je déveloPPeI:lent du pays Uossi se fondapt sur les
conditions actuelles du peuplement. Forgé par l'administration
coloniale, le mythe du déco08cstionnement du pays Mossi a
permis d'éluder de coûteuses et incertaines solutions internes,
tout en mettant la main d'oeuvre mossi à la disposition du dé-
veloppement de la Côte d'Ivoire, où la rentabilité des entre-
prises était mieux assurée. Ce mythe doit rejoindre dans les
manuels d'histoire le passé révolu qu'il accompagnait.
Toute politique des migrations doit être définie au regard
des"terres neuves" et des migrants. Le pays r10ssi peut apparaî-
tre, non sans pr€cauticns, comme une source privilégiée du
peuplement i~migré attendu.
C'est vraisemblablement à trevers l'un des éléments fa-
vorables à l'apparition d'un courant d'émigration vers les
"terres neuves" - l'essor préalable des migrations familiales
vers l'étranger - qu'une politique des "terres neuves" peut
être utile au pays ~ossi lui-nême. Les flux d'hommes mariés vers
la Côte d'Ivoire ou les villes voltaïques pa:aissent ouvrir
les régions concernées à l'émi8ration aericolE, notamment en
inscrivant l' absénce de longue durée des familles parmi les
comportements sociaux admis. Inversement, les migrations vers
les "terres neuves" peuvent détourner les flux è' hommes mariés
qui t~~dcnt actuellement à se diriger vers les pays voisins,
et dont une certaine proportion conduisent à des installations
définitives, particulièrement néfastes au pays.
Mais les relations entre une émigration "contrôlée" vers
des "terre!> neuves" et les migrations familiales à l'étranger
présentent peut-être déjà un autre aspect. Les dernières se
so,nt puissamment développées, depuis quelques années, dans
cèrtaines parties du pays Mossi. Si leur essor se poursuit ,la
ponction qu'elles réalisent dans la catégorie des jeunes hommes
mariés est susceptible de compromettre tout projet de recrute-
ment de migrants agricoles tant soit peu massif.
Dans cette perspective, une politique de peuplement de
"terres neuves", par des i.r.unigrés mossi, peut être associée à
une intervention simultanée sur les flux d'hommes mari~s vers
l'étranger.
2.2. Le "laissez-faire". Des inquiétudes pour l'avenir.
Une première attitude à l'égard des migrations vers les "terres
neuves", celle du "laissez-faire", est d'autant plus tentante
qu'elle est la moins incertaine, et la moins coûteuse pour l'Etat.
Aux migrants est laissée toute latitude pour définir le site,
l'étendue, :e mode de mise en valeur des "terres neuves". Toute
confiance est accordée aux mécanismes spontanés de régulation
démographique et sociale pour ajuster à terme, en tous lieux, les
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groupements d'immigrés aux conditions offertes p.r le milieu
d'accueil, et en faire des unités viables èt stables. Du bilan
présenté plus haut, considéré dans l'ensemble comme positif,
cette politique retient surtout quc, sans moyens techniques et
investissements particuliers, les miErants obtiennent un indis-
cutable mieux-être économique, au prix d'un systèmc asricole
délibérément extensif qui accroît sensiblement la rémunération
de leur travail ct, moins nettement, la productivité par unité
de surface. Démunis des techniques et outils indispensables
pour mettre en valeur les parties les plus "fertilesll des
vallées, les migrants laissent de toute façon celles-ci ouver-
tes à une politique spécifi~ue.
Deux faits majeurs conduisent à estimer que cette attitude
obère lourdement l'avenir.
En pre~1ier lieu, la société Dnmierée ne paraît pas suffi-
samment armée, en raison même des projets investis p~r les mi-
grants dans leur migr2tion, pour surmont~r les piè8es du temps
la fin des terres "neuves", au plan 3éographique et aussi socio-
historique. Sous réserve d'évolutions suscitées de l'extérieur,
l'hypothèse la plus vraisembla~le est que les aspects positifs,
économiques et sociaux, du bilan auquel se prêtent actuellement
les "terres" neuves, iront en s'effaçant progressivement. Fruit
naturel de la puissance quelque peu aveugle de la dynamique
socio-familiale qui assur~ le draînaee des flux, la réappari-
tion des contraintes géographiques sur l'activité des exploita-
tions, en l'absence d'innovation technique digne de ce nom, rédui-
ra peu à peu la prospérité vivrière. Les divers signes d'ouver-
ture vers un changement social observés au sein des groupements
d'ûmmigrés sont dans une large meusre liés à la phase pionnière
de l'implantation des migrants: l'espace social ceSSéra lui
aussi d'être "neuf", et s'encombrera avec le temps de serv,itudes
L'affirmation progressive de la structure sociale des gr·o\1pements
et la"montée" des cadets devraient tendre à faire renaître
l'oEdre social et économique traditionnel et ses disparités
internes.
Le risque est grand que le hilan des migrations se trouve,
à terme, ravalé dans une large mesure à un transfert d'ilôts
du pays èt de la société mossi, et des déséquilibres socio-
économiques qui leur sont liés, deus des terres qui auraient
cessé, à tous égards, d'être "neuves". D"tns les conditions pré-
sentes, seules la production de flux d'é~igration à partir des
groupements d'immigrés, et une sorte de "boulimie" géographique
à l' é~ard des "terres neuves", semblent à même d'éviter ou de
tempérer une telle évolution. Hais ils connaîtraient cux-mêmcs
des limitations.
Aux mêmes causes, les mêmes effets? L'essor des diverses
formes d'émigration alimentées par les groupements d'immigrés
à destination de l'étranger pourrait, comme en pays Hossi,
permettre à la société Dwmigrée de s'épergner le changement.
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Une seconde raison rend l'attitude du "laissez-faire" su-
jette à caution: le développement de l'brumieration mossi est,
en tous lieux, consécutif à un affrontement - dont l'issue est
favorable aux llnmigrés - entre la dynamique socio-familiale
sur laquelle reposent lGS migr3tions, et le mili~u humain recep-
tacle.De l'installation du premier nigrant, selon les normes
traditionnelles d'insertion des étr~ng~rs, à la mise en oeuvre
par la population locale d'une stratégie de sauvegarde de son
espace agricole utile, les mécanismes de contrôle politique et
foncier de l'apport migratoire sont progressivement débordés. Il
n'y a rien de co~un entre l'hospitalité généreusement offette
à quelques étrangers, ct l'afflux en quelques années de plusieurs
dizaines de fanlilles mossi, sous le couvert et derrière l'écran
que forment les premiers venus.?rivées de moyens d'action
spécifiques face à un mouvement que la tradition ne prévoit pas,
les populations d'accueil sont flouées, et contraintes, dans les
cas les plus défavorabl~s, à un repli sur el1es~êmes, dans
une fraction )~éservée de leur territoire. On peut craindre, dans
ces cas, les effets de la fin des terres"neuves", associée à
. l'apport excessif d'brumigrés auquel tend naturelleMent la d~~a­
mique migratoire. De redoutables tensions, locales puis régio-
nales, pourraient naître de la perte, par certaines populations
villageoises, de la maîtrise de leur espace et de leur propre
avenir.
2.3. Le refus. n'inéluctables prolongements.
Les deux facteurs précédents réunis, J01nts à l'inef-
ficacité - ou aux dangers - de l'émigration agricole au regard
du pays MoBsi,peuvent fonder une attitude inverse du "laissez-
faire" : le refus de toute nouvelle implantation mossi sponta-
née dans des "terres neuves".
Cette attitude ne se conçoit guère qu'~ccompagnée d'une
action visant à suppru1cr les fondements de l'émigration dans
les régions de d~part actuelles, et à les prévenir ailleurs :
c'est~à-dire une nouvelle tentative d'engager le pays et la
société Hossi d'ans la voie d'un véritable progrèséconomièJ.üe
et social, à travers la transformation profonde des con.ditions
de la production, et des structures socio-économiques. Cette
action.devrait en priorité, et dans de brefs délais, parvenir
à extraire la soci~té mossi de son économie de survie, ~ réta-
blir ses équilibres socio-économiques fOT'.dament?ux et notarnruent
à faire en sorte que l'accès aux terres ne dépende du seul jeu
des relations sociales inscrites dans la tr~dition. Rude tâche,
au demeurant inévit~blc, quelle que soit l'attitude retenue à
l'égard des migrations vers les "terres neuves". Les seules
conditions géop,raphiques de la production agricole en pa~s Mossi
(la nature et l'usure des sols, la pénurie des terres) imposent
des' innovations technologiques indissocicbles -à la fois
effets et facteurs - de changements importants dans les compor-
tements économiques et sociaux. Toute action efficace à l'inté-
- 145 -
rieur du pays Mossi ~ppelle nécessaire~ent désormais, compte
tenu de l' ampniur-<!ês-difficu-ltés, la mise en -ceuse préalable,
au moins partielle dans une première phase, de l'ordre traJi-
tienne} sur lequel se fonde l? société mossie De toute évidence,
et d-'une cc-:rtaine façon leur migration en témoigne, les migrants
agricole:;, al:--tj.1cls ne s3uraient être les agents spontanés de tels
changements. '1aintenusdans leur village natal, ils pourraient
cependant mettre au service de leur société-mère leur aspira-
tion à un changement, leur refus è'un avenir exagèr~ent mé-
diocre. -
A déf~ut d'une tell~ ection, on pourrait légitllne~ent
redouter de voir s'amplifier les mi~rations familiales de longue
durée vers l'étranger {avec leur cortège d'installations défi-
nitives), au moins sous la fOnrlc cl 'une réorientation vers les
pays voisins des nigrations actuelles, à caractère socio-
familial, Vers les "terres neuves" (1). D'autre pnrt, l'a~inis-
tration voltaïque - à l'instar de l'administration coloniale,
jadis - risquerait de se voir condamnée à une lotte incessante
contre des r.louvements d'i.r.lplantation "clandestins".
----ll!aiS-tefûsor-lëS formes-ëlc tuelles des·:roigrations sponta-
_nées -vers les "terres neuves" ne revient pas-fléce8sair~ent-,~
exclure une immigration contrôlée quant aux effectifs, 8t diri-
gée pour _ce qui concerne les sites d'installation, les modes
d'utilisation du sol et de gestion de l'espace. Une telle
immigration conduirait à la misèen valeur de "terres neuves"
choisies ; elle ferait de cel1es~ci l'instrument d'une' trans-
formation graduée du système de production, et à travers la
redé{ iJ;lÏ t ion du comporterncn t -de s iImnigrés vIs-à-vis du sol, et
entre eux par rnpport au sol,: J'une évolution -de la société
elle-mâne. -
c'est cette voie qu'emprunte lino "politique du possible",
hors des parties "fertiles" des veil~es.
(I) Diverses données - pour le Ghana - ou des indices "':' _pOl,1r la
eSte d' Ivoire - sem.blent ind iquer que ces--Jèij:X" pays~sbnti cl'
_oré's et déjà, le siège d'une immigration ra.::>ssi proprement a-
-gricole. Dans ces conditions,' les flux d'hommes nariés vers
-.-:--l!--il~imger__ po\'\r7,"J;!:i~nt_~~§m..E.t~.f.i.~~ cens idérablel"'le nt.. sous ré-
--serve que le p~ys 4' -açç!!!:~iL.':.l€:!s'y oppOse pas.
o ..... ~." .~ "_~"._.~__ ._, _. .",:'
'J .
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3. DANS LES VALLEES "FERTILES". UNE POLITIQUE SPECIFIQUE.
Les vallées "fertiles" ! A n'en pas douter, la repré-
sentation que se font les populations - et plus encore peut-
être, certains responsables - des potentialités agricoles des
vallées des Volta offre, dans les conditions actuelles, certains
aspects mythiques.
Les travaux pédologiques récents montrent claire~ent qu'il
y a, certes, de bons sols dans les vallées. Mais Ces sols
ne s'étendent qu'à une fraction des surfaces. De surcroît,
leur richesse ch;mique (qui n'~xclut pas des carences minérales,
en azote notamnent) s'associe assez souvent (dans les vertisols,
sols hydronorphes inondés, sols holomorphes) à des particula-
rités physiques défavorables (structure compacte, drainage obli-
gatoire). Elle ne peut être nise à profit qu'au prix d'un
travail,de moyens techniques et d'investissements considérables.
La Qise en valeur de ces sols appelle des mutations
technologiques radicales. Le système agricole èoit se soucier d'
autant plus de la productivité du sol - èu ren~ent à l'hectare
de cultures hautement rémunératrices - que les exploitants
font face à des coûts d'exploitations élevés, et que l'impor-
tance du travail exigé par unité de surface peut les conduire
à ne cultiver que des surfaces restreintes.
Des mesures énergiques pour maintenir et améliorer l' apt i-
tude agricole des sols, un systèoe de production radicti 4!ment
original (par les outils, les techniques, voire les plantes
cultivées), une économie délibérénent orientée vers la renta-
bilité monétaire? Les effets sur les ccoportements économiques
et sociaux, et les valeurs qui s'y attachent, caulent de
source. Condition du succès de l'entreprise, l'évolution sur ce
plan est à la mesure des mutations technologiques. Qu'elle
privilégie l'individu ou le groupe, selon les choix idéologiques,
elle mettra à bas l'organisation traditionnelle de la produc-
tion.
3.1. Des "terres neuves" vers des pêrioètres aLlén~gés
une discontinuité.
Les migré1nts spontanés ne s'y tronpent p<'1,S, et évitent
ces "terres neuves" : elles exigent d'eux ce qu'ils ne sont pas
pd~ts, actuell~ment, à donner. Ils se déplacent non pour tra-
vailler et vivre différecrment, ~ais pour appliquer leur savoir-
faire technique dans un environnement géogr~phique plus propice.
On peut être assuré que les zones "fertiles" des vallées ne
sont pas, dans les conditions présentes, des terres d'accueil
potentielles des migrants spontanés.
Ces derniers s'accUBulent, par contre, dans léS parties des
vallées où les sols ne se distinguent pas fondanentaleRcnt Je
ceux des plateaux et interfluves environnants, en somme là où
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les vallées ne prése~tent pas une écologie particulière. Leur
exploitation est à la portée è.es nigrants, munis de leur arsenal
de technique traditionnel.
La conséquence est io?ortante : il est hors de question
qu'une politique de mise en valeur,par des iomigrants mossi, de
pé! imètres aménagés, taillés dans les parties "fertiles" des
vallées,pu.icccdériver à son ~rofit les migrations spontanées,
telles qu'elles existent. Il Y énrait contradiction à vouloir
détourner vers des lieu~~, dont la oise en valeur impose de
profondes innovations dans le comportement des exploitants,
des migrations qui ne se développent, tant dans les régions de
départ que G'accueil, qu'au prix d'un certain respect des norces
traditionnelles de comport~Ent.
L'essor des migrations spontanées vers les "terres neuves"
est le :,roduit de la société mossL L'installation dans un pé-
rimètre aménagé L~pliquc qu~ le migrant adhère à un nouveau
mode de travailler et de vivre. n'u:'le migration- ~ l'autre, il
y a une solution de continuité.
Les quelques expe~1ences voltaïques en cours (vallée
du Kou, Guiedougc~) montrent à quel point les conditions
d'implantation des immigrants mossi dans des périmètres aménagés
tranchent sur celles que 1 i on peut observer dans les "terres.
"neuves.
Ainsi, les moevements ~rientés vers les premiers ne s'ap~
puient guère s~.r les processus socio~familiau:lc et géographiques
qui rendentcortipte Ge la puissance des migrations vers les
secondes. L'origine des migrants au pays Hossi, rel'â'Hvement
émietté.ei.(~~e.~.:r:.r.en deçà du seui,lde conce~trnt.ion géogra;>hi-
que qui permettra.it, dans les. li<oux.d' accueil, la formation
d'unités humaines suffisaroL~nt cohérentes au plan social :
celles-ci sont, dans les "terres neuves", une- condition et un mo-
yen .de. '.l'expansion spontanée (~e l' apport migrato.ire~ et de la
fixation ('e~ ~rrr11-:ryr~'4 ~ '': -':-n"11~""·ro.n 'a <" '. ~~ '" ........
,,<> .Le, ..;., l .•" - ..n:,._ ~,_.].. Ci n·, un p 1':1etr.e acenage
demeure un phénpmèneindividuel, d2~ourvu de, to~t dynamisme
proprem~nt social. . '.'
Les immi8rés y poursuivent, par ailleurs, des objectifs essen-
tiellèment monétaires: île ont ét~ attirés'p~r la perspec~ive -
sur laqdelle ont in~ist6 les responsables - d~se procurer de
l'argent., Rassemblés en groupes humains disparat'es, dessa{sis
de toute respons'abiHté concrète àéms la mise en valeur du' sol
(autre quel' exécution c~es tâcr.es qui leur sont assignées), se
consacrant' avant tout a des cultures cou@erciales (y compris
le ri z ) et achetant leur mil, ils sont lJrojetés dans un univers
géographique, écopomique et social tout à fait insolite. Dans l'
~. esprit des irnm~gt~5, les périnètres aménagés sont plus ;<roches
des complexes agto-industriels ivoiriens que des actuelles "terres
neuves" voltaiques, réputées offrir avant tout une grande .
abondance de mil, dans un paysag,e géographique et social f~il~e:r,
sans exiger de consiJérable~chang~entsJr-ms le comportement';
des individus. . ,
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3.2. L'alternative.
L' occupation (~es parties "fertiles" ùes vallées
appelle une politique humaine spécifique qui ne peut s'appuyer
directement sur le courant d'émigration agricole spontanée. Elle
exige une véritable "étude de marché" : après avoir dressé un
état des imI'ér~tifs techniques et éconoraiques liés li la mise en
valeur des terres, la démarche consisterait à établir les
objectifs assignés aux migrants, ct les conditions d'activité
et de séjour ùans les périoètres, en les adaptant à la
"clientèle" la plus à même, au sein de la population mossi, d'
être séduite par les uns et de s'accornoder des autres.
L'appel de ~érimètres aménagés dans les vallées a vocation
d'être perçu, en priorité, par le groupe des exploitants, sou-
vent asseZ marginaux au pian social, c',éj à plus ou moins engagés
dansùne économie monétaire, et intéressés par les perspectives
de développement de celle-ci. Leur petit nombre,et leur-faible
pouvoir de "démonstration" auprès des autres exploitants, intar-
disent de fonder sur eux one politique de peu[lement des vallées
ambitieuse quant aux effectifs attenèus.
La véritable i1c lientèle potentielle" de ces périmètres,
constituée nécessairement d'hommes mariés (s'agissant è'une
ümmigr~tion familiale), a toute chance de s'inscrire parmi
celle qui, en quête d'une autonomie monétaire, est actuellement
tentée de s'installer de façon prolongée à l'étranger ou dans
les villes: c'est-à-dire, schématiquement, le groupe des aides
familiaux mariés(que.l'on peut vraisemblablement étendre aux
plus jeunes chefs d'exploitation). L'installation dans un péri-
mètre aménagé leur offre une nouvelle voie J'accès à l'argent,
substitut ou prolongement des migrations familiales à l'&tran-
ger ainsi que des migrations urbaines.
Compte tenu de cette clientèle, une politique de mise en
valeur. des parties fertiles des vallées doit trancher entre
deux voies possibles. La première est vriasemblablement la plus
susceptible d'obtenir, dans l'immédiat, la faveur de nombreux
jeunes H.ossi. Elle consiste à rendre les périraètres aménagés
aussi seL1blables que possible aux complexes agro-inJustriels
des pays voisins, en adaptant les objectifs et les mOG~lités
d'exécution. L'exemple de ces complexes démontre que les jeunes
Mossi sont à même de se plier à è'importantes mutations dans
leur v~e économique et sociale, pendant des pério(les plus ou moins
longues. Hais ces mutat ions sont perçues, fon.larocntaleraent,
comme temporaires : elles introduisent une discontinuité Jans le
fil de l'existence, une sorte de mise cn parenthèse, qui n'engage
pas l'avenir. Elles sontvécues.cormne étant le prix de l'argent.
Dans des ~érimèt-res airisiconçus, de même qu'à· l' étranger, le
risque serait grand de voir les iumigrants considérer leur ins-
tallation comme une mise à l'écart provisoire au regard du
village natt'.l, n'appelant aucun engrlge..'1lent personnel en faveur
des objectifs poursuivis, et des moyens mis en oeuvre pour y
parvenir.
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Une' forte instabilité ~~es r.li~rants, et son corollaire
inévitable, l'impossibilité (Je voir naître ,les collccdvi tés
hunaines soli~aires, et stables, ne n~nqueraient pas de retentir
~rofondémcnt sur la ?olitique de ~ise en valeur des p8ri~ètres.
Rejetant cette instabilité, et visant à faire des
péri.::lètres'Te"-supporCè 'unenou,feÜc'sOCi8t:é rurale,' 'la ;~econ:le
voie invite les migrants ~ s'w1planter èurablement dans les
nérL~ètres, et les Qet en deneure de prenère en charge, indi-
viduellement et collectivement, les Giverses mutations techni-
ques, àvec leurs prolongements ~conoQiques et soci~ux. La diffé-
rence aVec la voie précé~cnte est de taille.
L'implantation durable J'un paysannat doit être précédée
d'un choix, proprenent ~olitiq~e : celui è'une certaine idéclo-
gie GU C:éveloppement - que ce soit le mythe du ;Jrofit person-
nel, source de tout effort et innovation, ou celui de la
collectivisation des moyens de Ilro;~uction, seule ger,cmte de
T'éëiiI'üé' entre les indivi::!us"-e1:'d'e -l-eur·lih-erté.- L'idéologie
est indissociable ùe lai:H::>cl-é'té'que l' ons6uhai-tB voir :s,!-Qta-
blir et s'épanouir, ùes valeurs sociales et ~conamiques qui la
fonderont.
Il ne- ~eut y avoir de Joute a ce sujet : les i~iürants
doivent adb~rer à ces choix. C'est 1<'-1. seule façon de ?révenir
lcs désillusions et nalentendus ,ainsi que les départs qui géné-
ralGI'lent s' ensu.ivent, ou les "errements" des exploitants par
rapport aux conditions d'activité qui leur sont fix~es. De même
est-il sûr,dans les co~ditions ?résentes, que cette adhésion
ne ~eut être obt~nue d'emblée. Elle ?cut certes être précipitée
par une mobilisation idéologique a~propriêe. Hais il raut voir
en elle plus un objectif à atteindre qu'une conditiCn.PLéalahle
imposée aux, imoigr.;!nts. .
Um0 ;?2riode èc transition s'i!i1"!Jose, bd-s~·ant·"~a-r'-ai.tl~ui's
aU;lCcollectivités d'im:!ligrés le terr..ps c~e s'ièentifier. ''\ise à
profit par les responsar·les ;'lour établir avec ces dérriières
un dialogue dir(;ct et in,_~irect (par une observ,::"tion attentive),
cette ;?éri?Gc devrait permettre ,:e Dil~UX !.'lrofiler lr~ visage Je
la nouvelle sociCté souhaitée. . '
Ce fut la pierre:; d' achoppe.-nent majeure ,le la plupart des
, actions de mise en. valeur des "terres neuves" entrenrises
jusqu'à pr6sent,notai':l!Jcnt à l'Mfice du Niger. Ces· actions
ont eu tendance à consiGérer que les migrsnts (~evaient
égalenent être "neufs", qu'ils arrivaient d' eml:--'lée tels qu'on
souhaitait qu'ils fussent. Cette méprise initiale e. cons tannent
comprouis leurs chances de succès.
Notons plus ?articulière~cnt que dans toutes lèS formps
-'d'~mig'ratiQnruralc:aossis~)ontanée, anciennes et :lctù~lles,
l'enracinement des mL;ran·ts!app-a~aî-~-c(JJII':m'le"1:~ririë:--l!un' pro--
cessus : ils ne s' instal1-e!!tdura:l11:rn_ent'1lUe"si!T~ilieu 'lnûr
plaît, leur offre des conditions de vic 2conomiI'Jue et sociale
qu'ils jugent convenables. L'enracinement n'est ~as un8 ~onnée
initiale, inhérente à 1<". migratiol). :Il entérine l.;i."réussite"
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èe celle-ci. Rien ne permet d'cs~ércr qu'il puisse en être
autrement t,our r1.es rfrimètres taillés dans les vallées "ferti-
les".
4. ID-l REGARD NEUF, AU SERVICE DE ;fIGPATIONS DIRIGEES.
Hers de ces parties fertiles des vallées"" et aussi
Jes aires dont les sols sont excessivement ingrats et ne se
prêtent qu'à une agriculture u~Giocre, quels que soient les
efforts accomplis - les sols n'eutorisent, le plus souvent,
que de l'lodestes objectifs de production, et ils rentabilise-
raient mal les investissarnents consièérables nécessaires pour
atteinère durabl~~ent de tels cbjectifs. Il y a place pour une
attitude originale : à la mutation sociale et écononique i~posée
Par la technologie, et à des ~isrations étroitc~ent encadrées,
substituer la dose de transforoaticm techniguc cOf.lpatible avec
les aptitudes du Milieu huoain rassenblé, et des migrations
si8plenent dirigées.
Rejetant à la fois le "laissez-faire" '2t le refus inté-
gral, retenant ce~cndant la nécessité d'une êvclution de la
société immi8r~e, et de son écono~ie, afin d'assurer une mise
en valeur è.urablC'rlent efficace des "terres neuves", la ~olitique
préconisée définit les objectifs de cette évolution en fonction
des immigrés, de ce qu'ils sont, de leurs préoccupations et
ambitions, des potentié!lités de chan8enent dont ils sont
porteurs, sans réffrence 3 des modèles èt idéclo~ies ioperson-
nels.
Cette attitude réclame, de la part des responsables, un
regard neuf au service ·cl'unepolitique desmi<:;r~tions défiüie
à travers et pour les migrants. Elle ap?0llc unegran~e connais-
sance des hommes - ou le souci de l'~cquérir -, et beaucoup
d'imagination. C'est une des leçons - qui n'~ j~nis été tirée
des diverses opérations Je cléveloPPe"lent entreprises jusqu'à
présent en P~ute-Volt~ : les conditions dans lesquelles les
progr~~es d'action ont été élaborés en ont souvent contrarié
le succès. Dans cc domaine aussi, L!. chan3er.lcnt S'ü:1pose.
Ei:lpruntant les voi(~s snontaném~nt ouvertes '1nr les i::u:ni-
grés dans les "terres neuves" vers un nieux-être éCCnŒliGue et
social, la "politique clu tl0ssible" doit s'efforcer èe les élar-
gir, de les prolol10cr , tout en corrL;eant l ..::s insuff :ÏS.lnces
ou déficiences observ6es. Elle s'attach~ra surtout à déjou2r
les piè:::es du te:!lpS, ?t élièer le!" collectivités c1' inmigrés à les
surmonter, afin de consoliècr l'évolution vers le chancement.
La fin en vue des terres "neuves", au plan gécrraphique et
social, en chaque lieu J'installation des nigrants, fixe concrè-
tement le tcrT.C ~u créneau ~ans le t~ans, ~isponible ?our
A§.surer le succès cl' une telle pol itiqu,~.
L'atout (;1ajeur de cette politique - si l'on convient Je s'en
saisir - est èans l'existence 0~ae des Miqrations spontanées. Il
est possible de mettre [i ?rofit les forces qui les ~ctionnent
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et aussi cl' en tirer les enseignements, èe sUP912er à leurs
faiblesse.!?" de tempérer ou de: Ilallier lé~urs excès. Prenant
". ". ...~
en compte les processuset canportenents qu~ se uanlIestcnt
spontanêment," elle lés'c'artal'ise vërs les lieux et dc.ns les
directions Je progrès les plus a~propriês.
S'apIluyant sur les potentialités naturelles de la so-
ciété umnigrée, elle s'inscrit dans une voie mossi - voltaique -
du changement.
Il reste a ~résenter certaines ùes orientations possibles
dans le cadre èe la politique ainsi définie. Les propositions
qui suivent ont trait aux moda1ité.s soit du peuIl1enent "des
terres neuves", retenues , soit de leur mise en valeur. Elles
ont en commun d'écarter toute!:lutation radicale dans les C01"1-
portements, avec les contrAintes et les incertitudes qui en
résultent sénéralcmcnt. Elles sont autant de conclusions d'une
"é..~oute" attentive du peuplement inmigré.
S. UNE POLITIQUE DE PEUPLE'ŒNT APPROPRIEE AUX RESSOURCE S
HUi;1AlNE S.
La mise en place èupeup1ement lirnmigré dans les
"terres neuves" r~ponèl_ à des' processus sociaux et géographiques
déterminés, définissant deux niveaux d'organisation socio-
territoria1e.Produit d'une dynamique socio-fAndlia1e,'1'unité
élémentaire - le groupement - offre à chaque migrant un paysage
local, géographique et social, où ils se sent à son aise. 'Les
. groupements tendent. par ailleurs il former des i1conurb~.tionsli,
à se rassembler par gr~ppes qui, par-deld le peupl~àent local
éventuel, assurent une certaine continuité g~ographique'Je la
.. présence mossie Ces (~eux niveaux apparaissent conjointément·
~""':"c~e -les',·élément-s--'déteruinant-s-- 3 13 fois condition ,et ,'::::~_~_,
moyen- 'de la -,:tise---:e~-:ee\ivre d'un processus d' enracinenent,.;1,Yi
peu;:>leI)lent immigré. Ils sent cbns une lnrge mesure interd6pen':'
dants. La fcnnatian d'une gr'!.pf.'e de grcuper.lents est pour une
part l'effE~ des ~roce5sus - essni~~g~s, émigrations - qui"
:;>ertlettent 'une régulation démosrt:1,phique et sociale (ks grou";
pements les plus anciens, le résul tc.t cl i une dynaL1ique ;;éogrp..-
phique. intrinsèque du peuD1erJ.ent L'":lrei[;ré.· .
5.1. "crs des col1ectiviti!.s rurnles solÜ':3.Îres.
'., .' Si la migration vers une "terr8 neuve" est le fruit
d'initil:'.tives individuelles, la fon1.?tion cl' un groupement est
un ph5riomène socbl.Les irnügrés se rassenblent autour è'un
fondnteur, cl 'un "kasm.a", Ei tr<-,vers un faisceau de relations
de parenté, d'alliance ou d'?~itié, qui fonde la cohésion J2la
nouvelle collectivité. S'il est vaindc vouloir créer artifi-
cie1lenent un tel ~nchaîn.G!:ent social de f1~x, du noins est-il
Possible de D~naber le s candi tians 'favorable s à son déc 1enche-
ment.
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Dans cette perspfi;ctive,une politique d'appel à l'i-nmi;;ra-
tinn s'adressera (1C p~~'férence à des groupes! non à ~cs indivi-
dus. Elle proposera l' install;;..tion è-ans un n2r:!e lieu à un en-
S'œible de gens pp.rtagcant la uême origine eu pays Ibssi, au ni-
veau local, ct insérés Jans un même tissu sccial.
A défaut, la politique de peuplanent n'aura d'autre solution
è-ë"iêchange gue'--Je présenter aux inni:-~I'é-s, venus à titre indi-
viduel, un nouveau "nodèle" de relations sociales •. Aucune colle~­
tivité ne saurait s'établir 2t s'enraciner, sans que les fondG~ents
de ·la solie1aritê cntre ses r.1enbres ne soient (léfinis et acceptés
p"tr tous.
si l'on Vp.ut que les i5ùigrés puissent s'insérer èans un
paysage social familier, il faud.ra,en pratique, que la politi-
que de ~isc cn place ~u peurleoent dans ch2que 3roupemcnt
(ou "villaec il ) soit démul tipliée. La' stratégie consistera, p?r
exernpl~, après le recruteoent simultané et collectif en un même
endroit du pays Hossi d'un noy~u initial de familles, à laisser
à ce dernier, penèant une pâriode limitée, t0ute latitude pour
se développer lui-même, en lui confient explicitement le soin
d'assurer le complèment migratoire ;·{mt~e-(.~es-li.mitcs:,._i.nf.~:­
rieure et supérieure,définie8'~udéryart. On ne 90it P:lSS'y.
tromper : le rej et du "démarchage" indiviè-uel est aussi celui
de la conmodité ; des échecs locaux ne peuvent être exclus.
Cette politique ce peupl~ent se heurtera vraiszmblablenent
à une difficul té supp-Umentaire-::·-deVe-ir faire face au départ è 'un
cettain nombre de f~~illes.
L'insti".bilité, inévit~b1e, de la population d'un groupelnent
présente deux aspects successif S.A l!\ phase de croissance
succède un phénomène J'épuratibn démo3raphique et sociale.
Ainsi se manifeste le processus par lequel les imL1il~rés ajustent
leurs rapports entre eux, et avee l'espaGc dont ils disposent.
Cette épuration se concrétise ?ar l'essainage et l'émigration
de familles relativement nonhreuses, le 8roup~n~nt évoluant de la
sorte vers un certain équilibre. si l'on peut espérer réduire
l'intensité de cette "onde r'!igratoire" (Cl". contenant l'apport
mi3ratoire d3ns les limites pe~iscs par l'espace dis?onible,
en f~vorisant l'homoeénéité du grounenent), il est vain, et
audemèurarïCpëu souhaitable - COI:Ipte tenu en particulier de ses
effets sociaux - de vouloir s'opposer tot:l1ement à elle. Un~_.
attitude plus sereine laissera la porte ouverte à un apport
migratoire compensatoire auprès des faMilles der-.eurées en I,lece.
Cet éqùilibre--:rÏ'èlinrès 'atte-i~tiile gI'oupement der!leure
l'objet de flux mi3ratoires rêsiduels. Réduits fi un petit nombre,
départs et arrivées ne s'interrompent cependant jan1ais. Un ,
neveu, un gendre, récenmlent narvenus à l' l1.tltonooie d'dx'pl'oit'ation
(ou souhaitant y parvenir) solliciteront leur accueil auprès j'un
parent. Tel migrant, accédant il des responsabilités au sein de
son lignage, sera tenu d'exercer celles-ci dans son village natal;
telle famille pourra être &1enée a. retourner é'.u pays ;ilossi à le
suite du décès de son chef. Pr0venant le plus souvent du pays
Hossi, ou se dirigeant ver" lui, ces flux sont dans une larse




groupes sociauc d'originE, et s'inscrivent dans les fo~es
traditionnelles de ln !'lobilitê .~u sein de la soci;:;té nossi.
Peu d'arguments plaident contre le ID:lintien ce tels flux. Le
groupement est un oreanisme social vivant.
5.2. Des secteurs d'L~ii5Fation nodulés.
L'exeIllplt; des "terres neuves" actuelles prouve ceci
tant que les group~lents demeurent g&oGrnphi1uem~nt ieolés ,les
~i2rés conservent un certain sentiment j'insécurité sociale
qui leur int~rdit de se projeter durable~ent dans leur nouveau
lieu ~'installation. Les 8igrants mossi ne perçoivent leur ave-
nir avec sérénité, qu'insérés dans un r6s'28u èe groupements
proches.
Ce deuxième horizon de leur univers 3éographi~ue f&lilier
'peut. ~tramis en place sous la fornc de sect.2urs cl inmigration
regr.oupant chacun une grappe de groupements, dont le nombre
varierait selon l'étendue des terres disponibles et l'ampleur
de l'apport migratoire. Il est possible de faire en sorte que
ces secteurs rassemblent des familles provenant pour l'essen-
tiel d'une uêr_le régbn ~u pays !iossi, cc qui ne manquerait, à
l'instar des nouvem8nts spontanés, de susciter des axes lli2re~
toires.· Lqçoï,lp1e correspondance géographique - au niveau local
et régional - entre les lieux de dé-lJart ct ù'irist".113tïon les
migrants doit permettre à ces dcrniêrs de mieux s'identifier
dans leur notl;yeau cadre de vic, favoriser leurpassal;8 de l'
état d'ir:lOigré à cèlulclc résident.
Les secteurs ainsi conçus pourraient jouer un rôle èéter.~
·',minant dans ID. stratégie (1 e TJeuple:'lcnt ~)('ursuivi~. C'.est à leur
ni~tau, cn particulier, que devraient être ~réservés des
espaces lihres pour faire face à l'accroisseq~nt démographique
naturel, fixer l'apport migratoire exc~jentaire dans les Brou-
;;>c..rnents déj à exist'1nts, capter cert?ins des flux cl' éMiGration
qui affecteraient css derniers, o~frir aux cadets, le temps
venu, la possHiliti~: cl' 3ccér1.er à leur tour à l' autononie d' ex-
.ploitation.
De même sc ~rêtent-ils à le ù~finition et à l'im~lantation
ùes équipcoents collectifs (écoles, narchés, ~ispensaires),
ainsi que ~es structures ù'encaùreoent.
ti9.is surtout. ils fourniraient le ca'lre le plus approprié à
l'aménagem':!nt des... rapports entre les i.'Llmisr\âs et les populations
locales vivant sur place ou contrètant si8?1~lent l~s terres
mises en vé11eur. Choisis et :.1élÎlaitéserl. .a.ccord àvec ces è.erniè-
res, afin de leur laisser l'entière maîtrise de l'espace juzé
nécessaire (act~.:llement et selon les prévisicns pour l'avenir),
les secteurs j' üJrii3ratinn - interdits à toute installation "sau-
vage" - seraient les··seuls où l' ir~?lantation I~CS immigrants béné-
ficierait de la ~rotection de l'Etat.
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Partout ailleurs, dans l'intervalle des secteurs, les
populations locaië-s disposeraient de tous les appuis nécessai-
res, administratifs notamment, pour s'opposer aux mouvements
spontanés, ou pour conserver le contrôle de l'immigration et
de l'accès aux terres. Elles seraient en mesure d'inscrire
toute venue éventuelle d'lirumigrants dans les mécani&âes et les
processus traditionnels d'insertion des étrangers, de contenir
le mouvement à un niveau marginal, par rapport à elles-m~les
et à leur espace. . - ---
Isolés et émiettés dans un ~rand nombre de villages d'ac-
cueil, les ~~igrés mossi n'appelleraient pas la mise en o~~vre
d'une politique spécifique. Drainés vers les secteurs d'immi-
gration, rassemblés en unités sociales relativ~Jent cohérentes,
ils représenteraient en revanche un capital humain de grande
valeur - en raison du potentiel de changeQcnt dont il serait
porteur. C21ui-ci se prêterait à une politique efficace de .
mise en valeur des "terres neuves" aises iL sa disposition, à
travers une rénovation des modes de gestion de l'espace agri-
cole, et d'utilisation du sol. - C'est de céü:erénovation, enjeu
primordial, que pourraient être attendus les changements les
plus carquants, dans les comportements socio-économiques des
immigrés.
6. nE NOUVELLES BASES POU? L'ùCTION DE DEVELOPPillŒET RURAL.
6.1. Une redéfinition du niveau de l'action.
L'organisation de la production en pays )-iossiest sou-
vent considérée cmmne fort engagée déjà dans la voie de l'indi-
viduali~e. Apparemment, rien ne fait obstacle, dans les insti-
tutions ou les coutumes, à l'accession des hommes mari és à l'
autonomie d'exoloitation, au libre arhitre des exploitants dans
la gestion et l' utilis8.tion des terres nis(;s à leur disposition.
Les Bro~pes de travail que l'on observe le plus couramment
dans.1es chanps ne rassenblent guère que quelques personnes -
un hormne, et ses dépendants faniliaux directs.
Cet individué'.lisne existe. Vraiscmblable-'!lcnt déj à ancién,
il est d'autant plus accentué que les exploitants sont plus
engagés, dans les faitR et dans les esprits, dans une économi~
de~rofit dont le modèle leur est proposé depuis plus d'un
de=li-sièc1e, et.q~e nombre d'entre eux ont concrètelnent vécue lors
de séjours à l'étranser. Hais l'inage qUI:: l'on s'en fait
généralement e~t inappropriée.
L'autonomie d'exploitation n'apporte_ aux aidcs-fmùiliaux
m~riés, déjà détenteurs d'une autono@ie éconOMique hors du sec-
teur vivrier, que la responsabilité d'assurer la subsistance
de leur groupe familiel. Les trois cinquiè~es des exploitants
mossi interro~és cn 1973 ont attendu, pour devenir chef de leur
exploitation, le. décès du précédent chef de celle-ci. Ils n'ont
pas usé (particulièrement dans le Hard du pays ~'1cssi, où le
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clinat rend l'agriculture ~léatoir~) de l~ liberté qu'ils
auraient eue d'accèder plus tôt au statut de chef d'exploita-
tion.
La narge d'initiative de chaqu~ ex~loitant dër-S ses
rapports avec le sol est étroitcüent contenue dans les lraites
fixées par les USë.gCS fonciers, les techniques leiÎses en oeuvre,
les imoératifs de uroduction. Elle s'inscrit dans un ens61ble
de v~l~urs et de c~mportemcnts qui siuàpos~nt à chacun, sous
le regard attentif des autres.
La rareté actuelle des nanifestations d'entraide au tra-
vail contraste avec la richesse Ges coutumes dans ce dooaine. S'
adressant particulièrcnent aux aides-f~ili~ux, ou concernant
leurs activités spécifiques (chanps ..oersonnels), l'entraide a
beaucoup souffert de l' &'7lpleur acqui~e par les péhnomèncs migr~­
taires. Dans une large ~esure, elle s'est raréfi~e parce que
les jeunes hornnes sont absents.
L'erreur d'appréciation sur l'individualism~mossi a largement
coutribué à l'échec des tentatives entreprises en faveur du
développecent rural en pays ~~ssi, depuis les fe~es-pilotes
jusqu'à l'action tlenée récernent rar la S.A.T.E.C. En s'adres-
sant direct'~ent ~t exclusivement aux exploitants, les rcsponsa-
r.les se sont trompés ~'interlocuteurs.
Il est certes possihle, pratiquement !'>artout, de capter
l'attention d'un ou de quelques exploitants. ;.(ais l'action est
cond~née à deueurcr cn deçà d'un certain seuil - peu élevé -
d'efficacité, si elle n'est pas prise en charge par la collec-
tivité dont ils·relèvent. C'est là, quoique i~plicite, un des
ense~gnemGnts les plus renarquebles de l'étude réalisée par le
sociologu~ J. i-1esnil sur les raisons qui ont em!,êché le ùiffu-
sion de la culture attelée, avec son cortè~e de th~es techni~
qües'-';isso-êiêsoù'préalables : l'innovation pénètre récllœent
en milieu rural ~oins par le canal ces individus que par pans
entiers, à tr·!Vers les col1ect.ivités locales éléll1cntairës;-····
les "quartiers", projections eéogr,,-phiques d'unités sociales
rassemblées autour d'un "l}-<lpall •
De même, observc-t-on aisénent d.'~ns les \!erres neuves"
actuelles que les principales optior.s écononiques retenues par
les immigrés... ~~10n les possibilités offertes p:::r L~ milieu
locéii . (oùvertl.lre du secteur Donéteire de 1 9 éconoi:1ie vers
la prodüêtion de s~~pl:~'ii'-,~i'lJ'ders'oude cUl turcs commerciales,
vers 19 art isanet ou l'élevase), sg expr i":J.ent auriivcau des"
groupenents socio-résidentiels qui se sont spontanément·cons;;;·:-
titués. Que cette expression ne scit jeuais totale, laisse place
à des réticences ou des initiatives indiviJuel1es discordantes,
et tienne compte des impossibilités structurelles ou conjonctu-
relles qui peuvcntar>':)araitre .pour.telleou telle cX!Jloitation,
n' alt~rë pa's ·lë caractèn: collectif d~ T'option. Les écarts .nefont q\ië-~anifè·ster 1 'hétéro.généiténetUretle ~es·. aptitudes àl'
innovation .'lU sein c1.u peupienen·t· rasse6blé. .::-::.::.:'::-.:-:-,'-:-:;
. '._--... _.
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c'est un des TIéfaits uéconnus de l'action coloniale. Pour
des raisons de politique locale, ou de gestion acninistrative,
les quartiers et vilL:~8es cr'ltuniers ont été regroupés à l'~­
poque en villages adninistratifs. Il en est résulté un niveau
artificiel cl 'crgani$ation térritoriale, et d'intervention.
Parce que ces villages administratifs sont effectivenent privés
de toute réelle cohésion, ils ont contribué à faire n~itre
l'il1l1_~!ot:l_.qlJ.§_..1.'Jt:l(}ivicllJ. agis~ait en toute liberté, qu'il n'y
avait pas au .s.einq.e lél sociét€;. mOl;!si de niveau local d' orga-
nisation socio-territb~iale • Inatteignable par le truchement
des rouages administratifs - seule voie exterr. e d'accès au rùi-
lieu rural -, et bien que ~lus ou noins altéré par l'évolution
contemporaine, ce niveau s'est toutefois constamment interposé
entre les exnloitants et les agents des structures d'encadre-
~. Il s'inpose cornee le seul écrclon efficace d'application
de toute action de dévelop~ement : celle-ci ne devrait s'adres-
ser aux exploitants que nédiatisée p3r la collectivité à la-
quelle il appartiennent. L'obstacle au chan3~~cnt a souvent
été !Joins la société locale, que la façon dont elle était per-
çue.
Les"terres neuves" se r>rêtcnt à. cet égard à une rupture
avec le passé. Qu'on s' adrr~sse aux: groupements déjà existants
ou à ceux que ferait naître une politique de mierations dirigéès,
la première chose à faire pour une action visant un progrès
éconooique et social dans les "terres neuves" est de: changer de
niveau d'application. C'est le préalable è toute réelle diffu-
sion de l'innovntion p~nJi les exploitants mossi u~igrés tels
qu'ils sont. Rejetant l'approche individuelle, et accompaenée
d'une I;1obilisation idéologique ap~ropriée, l'action s'aèresse-
rait à chacune des unités socio-résidentielles inventoriées,
confi~nt aux membre~ de celle-ci,rass~lblés autour de leur
".,.", la responsabilité de sc si tuer collective:nent face aux
innov~tions proposé2S. ~.
S.2. Un Milieu hunain perçu tel qu'il est.
Seul niveau d'one organisation cnnjointe de l'espace
et des r..(Y.nes, lcrsromx·r.18nt socio-rési,.~entiel, tel qu'il se
crte sponta tf~lCnt dans les "terres neuves", ex!,rimc une façon
- propre à lé'. société mossi - d'être ct Je vivre parùi les au-
tr0s dans l'espace. "llctenu CŒ:1C1C 1 'échelon le nlus pertinent cl 'une
Intervention en cilieu rural, il appel12, et aussi autorise,
d'autres adaptations conplénenteires ,1.cs progranmcs d'action. Ces
ada~tations convergent autour de l? n€c~ssité de consièérerle
groupement, et chacune des ex;~loitations faniliales qui le' conpo-
sent, cor~e jes cellules vivantes. Celles-ci se 28finissent, à
de nœ1"-reux' égards,autnnt que rar les structures qui les carac-
térisent à un :nO:'lent donné, par 1.;s évolutions ;Iont elle s sont
l'objet, Ct les lJrOCeSSus qui lq;~ninent. La c:::>nposition <lu
grou~enertt socia-résidentiel ri'est jaQ.ais dGfinitiva~ent fixée.
InJé:JenG~1Dent de ses li.lodifications internes (ëisparitions, seg-
mentations è'ex~loitation), chaque groupewent est voué à
connaître, sa phnse (':e croissance achevée, un continuel va-et-
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vient de familles et d'individus: le ~ouv~Jent ne fait que
tr3duirc l'insertion èu ~roup~1cnt dens un ensemble humain
plus vaste (autres grou~eoents J'innigr&s, collectivités d'ori-
gine). Pour leur p,rt, les cxn1oitations far,1Îlides sont hété-
rcs~nes, et par n?-turè incc-,1. Jl.:3ntcs, dans un systèr.le technc1o-
giqucqui fait exclusivc'!lent ap;,>e1 au trf'vail hUl.lain•
. Le peup1er.1ent rassenb1é dans les erouperacnts socio-rési-
dentie1s peut certes être caractérisé par ~es structures
"moyennes" (âges des cxr1citants, effectif des fanilles ••. ). Cel-
les-ci ont essentie11e~ent - non J'ailleurs sans réserve - des
vertus comparatives. Au regard de tout prosreuoQ d'~ction, cc
peup1eoent devrait être perçu bien plutôt à travers le faisceau
entrecroisé des distributions de ch~cun è2S faits caracté=isti-
ques retenus. On peut en attenfre, au nicux, la définition,
paroi les ümligrés, d'un petit nor.lbre de catégories dont les
possibilités, les préoccupations, les &-nbitions - en bref, l'ap-
tituGe à l'innovation - nc seraient pas 2xcessive~ent disse~­
b1ab1es. Cette perception de la société iEL~igrée doit conduire
les responsabh;s Je l'action à pr0r>0ser un éventail cl' inncva-
tions graduées, au regnrd desquellc~s chaqu8 immigré puisse se
déter~miner ~n fonction d~ sa propre ouverture au chang~~ent.
Ce pragr.latisme - cette adaptation au réel - dans les pro-
grar.n:lcs (~'action s'irapose encore plus lorsque l'on considère
que craque exploitation ne se réduit pas à un ens~~b1e èe p~ra­
:'lètres (x personnes actives, n hectnres cultivés ••• )-avec le
potèhtiel dechangel'1ent qui peut s'y attacher; e1lc;-"se carac-
térise tout autant ~ar la série évolutive de ces paranètres, ..
et donc des virtua11t6s associées. A SUppos2r n~~e qu'~lles
soient tuujours nises au sGrvice rl'un ~rogrès, les ~ossibi1ités,
préoccupations, anbitions des ex"loitants se r:1odifient selon
leur propre cycle de 7i~,en particulier selon les variations
de la force de travail fa,li1i:t1e dont ils disposent.
Cette conception d'unités socio-a~raires en constante
évolution a d'inévitables rro10nZGJents quant à la façon dont on
se représente leur i~scription dans l' es?!\ce. Au plan géographi-
que, l'exploitation n2 sc 1Risse guère è6finir en ternes de
Structure. Elle est l'expression, sans C0sse renouvelée, de
comporteoents inscrits dans des no~cs collectives et des pro-
cessus, d'évolution (liés à l'8y.p1oitant, ou au sol et ~ux
techniques de mise en valeur). Entre les '~xl"lcit3tions dont les
terres cultivées s:mt essenticl1cr:'.ent regr':lu)ées autour de. .
l'habitat, et celles qui ont leurs terr2S } la l''ériphérie du
terroir contrôlé ?ar le grour~~ent, ou réparties entre 'les cléuX
si tes, la 1iaison s'opère sous la fcrr.le ,1' un (~cub1c rcgroupcoent
spatial ,souvent at:lscZ l~che, généra1e:;wnt fondé'sur la proxirni té
sociale : à l' essab distenc'.u (',CS enclos faniliaux à l'intérieur
d'une aite coupacte Je champs de: vil1,,~e, rc?ond un scr.lÎs de
pcrcelles dens'des clairières èe culture plus ou noins éloignées.
Il n'y a pas d'ex;"loitation-tYDe, au :nieux des types d'ex'ploita-
tion : dans le tenps pour un D~W exploit::mt, à un ncment donné
- A •
~our un meme grou~ement.
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Projectbn géographique de cc. c.lcrnier, le terrClir cultivé
est l'hnage QU0 oonne la répartition de l'ensenble Jas exploi-
tations rassembl~as, l'effet clans l'espace ùe la cOr.:lbinaison
insta.ntan~e èes ,~1ynar:liques indivi..iuelles qui se uanifestent au
niveau de chacune d'èlles. Cette Ü!lé'.ge est un produit, non un
équilibre structurel carac·.. ,~istique de chaque exrloitation.
Celle-ci sc répartit èe façon très variable dans le tenps entre
les deux pôles de l' orw:misation de l'espace - l'aire résiden-
tielle et l"s clairières Je culture piriph~riques. En revanche,
dès lors que le nom'bre des ex:,laitations peIt'let l'application
des lois statistiques, le terroir cultivé, pour sa part, se dis-
tribuE entre ces èeux pôles de façon à peu près constante,
reflet de la "moyenne" des exnloitations (1).
C'est l'une des -lifficultés de l'approche du nilieu rural
mossi, et de toute intervention sui lui. Autant le groupement
constitue une unité sociale plus ou moins intégrée, au sein de
laquelle l'autono~ie de camportenent des exploitants s'inscrit
dans une interdépendance sociale, autant l'espace aGricole qui
lui correspond se réduit ~ un agrégat J'exploitations, n'ayant
de logique propre que dans l' ordonnanceL'1ent dès Ilélrcelles cul-
tivées autour Jes deux pôles géoCranhiques, variable d'une
exploitation à l'autre.
On intervient Avec le plus d'efficacité sur les hommes
à tr~vers les groupements a~xquels ils appartiennent. n~ n'agit
sur l'organisation des terroi~s qu'à travers les ex~loitat1ons
qu'ils rassemblent.
Reconstitup.r les horizons géographiques et sociaux fami-
liers li la population tlossi, concevoir de façnn dyna-nique les
unité!' locales - groupCL1ents et cx\,loitations familiales - et
leurs forMes de projection dans l'espace, reconnaîtr8 les liens
qui inscrivent les secondes dans les prŒùiers, telles pourraient
être les bases d'une 2ction r0lativ2 aux migrations vers des
"terres neuves".
Ces bases tranchent avec celles qui ont prévalu,
jusqu'à présent, dans les opérations tentées pour en8agcr le
r-aysannat !!lossi vers un renouveau'. Elles ouvrent le. voie à un
pro1ramm8J'action, qui s'attacherait à m~ttre a profit les
chang~ments en cours (une organisation socialC,iiravalée", une
écononie ré~équilibréc), en les canalisant dans les directions
de progrès les ?lus appropriées. Utilisés CvTI8~ autant d'atouts,
(1) La densité de population elle~l~JC joue peu sur la répar-
ti tion entre champs de villaGe et chanpsde brousse : une
. pression délnoi]:raphique nccrul! sur les t.:::rrcssc traduit
avant tout par une intensification du systèôe de culture
dans le second type de. charlps (allongement de la durée de
mise en culture) '.
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ces chan3ements s'associent aux fictélités expr~mees par les
ümmisrés dans l'ordre social (au preulier chef, l'attach~cnt
à un environnenent familier) et éC0nomique (l'inexpugnable
primauté du mil) pour è.éli.Illiter le chaœ~ du "possible" de toute
intervention, . et Î!lposer une merchc à vitesse variable" vers
le progrès, selon le secteur è'activit~s concerné, et selon les
individus.
Inscrit dans la "voie I:lossi" du progrès telle qu'on l'a
évoquée plus haut, ce pro~rarnme doit s'insérer dans une poli-
tique et une idéologie du développenent, qui sont entièrement
à définir. Agent de ce dévelo?pa~ent, l'argent ne s'identifie
pas nécessairenent avec lui. Une place privilégiée peut être
donnée il la promotion de valeurs (avec les comporteL1ents .qui
s'y attachent) intégrant lG ~rogrès individuel - il la fois con-
dition, Doyen et effet - dans une marche collective vers une
nouvelle société, fidèle au génie propre 18 la civilisation
mossi.
